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MRIMES A TOITS NOS LECTEUJRS

LE MONDE ILLUSTRÉ~ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gi-a-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; Soit, 86 de
une piastre chacune, et p)uis mn d&s divers Prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commne les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-cide entr'cux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30)
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT VINGT-NEUVIÈ,ME TIRAGE

Le cent vingt-neuvième tirage des prinies
mensuelles du MONDE ILLUs4TRÉ, (numéros
datés du moi§ de FEVRIER), aura lieu
samedi, le 2 MARS, à 2 heures de l'après-
midi, dans nos bureaux, 40, Place Jacques-
Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

O ~N sait que la Chine cumîule

en ce moment les horreurs
de la guerre avec les mra-
vages de la peste. Or, voici
l'étrange version qui cir-
cule dans le Céleste-En-
Pire sur la dernière origine
du fléau.

L'impératrice douairière tient, paraît.- il,
constanment allumées chez elle dix-huit lam-
pes représentant les dix-huit provinces de

l'Empire. Il y a quelque temps, l'une de ces
lampes se mit à filer avec le plus singulier en-
têteiment. L'impératrice envoya quérir le chef
des astrologues qui, soigneusemnent, étudia le
cas et consulta les a' chives de l'Empire. Après
quoi, il annonça magistralement que la lampe
qui brûlait si mal représentait la province de
Canton, menacée, dit-il, d'une grave épidémie
par laquelle seraient emportés les huit dixiè-
mes' de sa population.

Or, des prières publiques ayant été ordon-
nées sur l'avis de l'astrologue et sur l'ordre de
l'impératrice, il paraît que le dieu de la peste
consentit-tou 'jours d'après l'astrologue-à un
compromis par lequel la divinité vengeresse
se contentait d'une hécatombe de quatre dixi-
èmnes d'humains et de quatre autres dixièmes
de rats1

Heureuse transaction

La haute société du Céleste-Enîpire consi-
dère, paraît-il, comme une règle de bienséance
élémentaire, de complimenter hyperbolique-
ment son. interlocuteur, tandis que celui-ci est
tenu, de par le code du bon ton, de se ravaler
non moins surabondamment dans sa réponse.

Voici, du reste, un échantillon de la conver-
sation quotidienne des mandarins et lettrés à
.boutons polychromes :

-Comment se porte mon très haut et très
réputé amni et compatriote '?

-Ma nméprisable carcasse va assez bien..
Merci!

-Où donc se trouve votre palais ?
-Mon chenil est situé sur la grand'place.
-Votre charmante famille est-elle nom-

breuse ?
-J'ai cinq misérables avortons dans ina

cahute.
-- La santé de votre adorable et chiarmnante

épouse est-elle satisfaisante!
-Oui ! grand merci! l'horrible créature

jouit d'une santé parfaite.
Tout à fait exquis, ce dialogue à l'usagre des

gentlemen porte-queue, n'est-il pas vrai ? M.
de Coislin. l'homnme le plus poli de la terre,
d'apres Saint-Sinmon, n'eût pas trouvé mieux.

Les races européennes sont décidément en
décadence.

Un savant viennois l'affirme et jette un dou-
loureux cri d'alarme.P Le stigmate fatal de
notre dégénérescence, c'est notre nez.

'Notre nîez n'est pas ce qu'il devrait être : il
s'est allongé, rétréci, il n'est plus qu'un organe
misérable et dégradé, inutile appendice de
notre visage.

En effet, la raison d'être et la fin d'un nez
est évidemment de sentir ; or, le nôtre ne sent
plus rien. Il perçoit à :peine les odeurs les
plus violentes ; et c'est miiracle qu'il en fasse
autant avec les narines mesquines et dérisoires
qu'il possède aujourd'hui.

Qu'on regarde le nez de nos frères les négres,
et ces belles narines largement ouvertes, pr-êtes
à aspirer les plus insaisissables effluves de par-
fums. Voilà le nez qu'il faut avoir.

Une- réforme est urgente : les peuples aryens
doivent aviser dans le plus bref délai aux
moyen de modifier la forme de leur organe ol-
factif.

Mais comment faire ? La.chose paraît ma-
laisée, à moins que l'évolution secourable ne

518

etc., ou bien encore en entendant le grince-
ment d'un couteau sur un bouchon de liège,
ou la vibration d'un verre sur lequel on fait
glisser le doigt.

Ce sont, certes, des antipathies singulières
dont on ne peuit expliquer la cause, mais avec
lesquelles il faut cependant compter.

iNonmbre de personnages illustres, dont quel
qî:es-uns eurent un cer tain renom de vaillancei
n'ont pas été à l'abri de ces faiblesses.

Hlenri III ne pouvait demeurer seul dans
une chamnbre où il y avait un chat. Le duce
d'Fpernon s'évanouissait à la vue d'un levraut.
Le marechal d'Albret se trouvait niai au ni-
lieu d'un repas s'il arrivait qu'on servît un
cochon de lait.

Vladislas, roi (le Pologne, se troublait et
prenait la fuite quand il voyait des pommes. 'J
Erasme ne pouvait sentir le poisson sans avoir
la fièvre. Scaliger frissonnait de tout son corps
en voyant du cresson. Le chiancelier Bacon
tombait en défaillance lorsqu'il y avait éclipse
de lune.

Bayle avait des convulsions lorsqu'il enten-
dait le bruit qVe fait l'eau en s'échappant d'un
robinet, etc.

Soyons donc indulgents.

On sait quelle vénération les Anglais pro-
fessent pou r certaines anciennes coutumes,
qu'ils continuent d'observer, alors même
qu'elles ont perdu toute signification et pa-
raissent aux profanes quelque peu saugrenues.
En voici une bien faite, nous semble-t-il, pour
mettre en joie les amateurs (le traditions et de,
pittoresque.

Tous les ans, à l'ouverture dles tribunaux
(lau' Courts), le*sollicitor (avoué) (le la ville de
Londres procède au bris solennel d'un fagot.
L'origrine (le cette cérémioniu bizarre, qui me-
monte au treizième siècle, et (lont on a même
trouvé des traces dans le Dooin day -book, est,
d'après la tradition, la suivante:

Un jour, un roi d'Angleterre chassait dans
une forêt du Shropshire, quand il fut attaqué
par un sanglier. Son couteau de chasse lui
tomba des mains et il allait être éventré par
la bête : un paysan accourt, lui donne son cou-
teau, et le roi découd son assaillant. En re-
connaissance, le souverain décida que le pay-
san paierait la redevance qu'il devait à la
Couronne en présentant, tous les ans, un bon
et un mauvais couteau, et en coupant un fagot
avec chacun d'eux.

On suppose que le tenancier est maintenant
propriétaire de la terre en question, la rede-
vance ne lui en ayant pas été demandée depuis
plus de deux cents ans. Mais, eni souvenir de
ce fait et par une transposition d'obligation
qu'on ne nous expliqlue pas, le sollicitor, de la
Cité accomplit tous les ans le curieux rite du
bris du fagot.

Tous les journaux qlui se respectent ont
malintenant une chronique (le sport. On y
traite chaque jour des exploits sportifs de la
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vous des coureurs d'alors; on signale (lans l'unet
d'elles les vestigres d'un })neunîrnatLcoflý et de1
quelque vélodromes.

Des inscriptions semblent prouver l'exis-i
tence d'un p)haraon Kaoitl-Schoakren, dont leE
nom se passe de commentaires.

Une savante reconstitution <'un bas-reliefc
nnvite démontre que le tandem était usitéc

en Assyrie, dans l'antiquité la plus reculée, parli
conséquent, bien avant le fameux Quousque1
laidern(lue Cicéron a tant reproché à Catilina.i

Pour mémoire, à des époques plus rappro-t
chée.s de nous, on peut noter le record de Ro-
lanfd.

Le professeur A. Bruty n'a jamais pu décou-i
vrir qui avait établi le record de l'Hémicycle
il croit cependant que ce fut un orateur.

Un revue américaine, Tite Centuxy, a pu-
blié dernièrement le fac-similé d'un document
excessivement curieux.

C'est la dernière page d'un cahier de Bonia-
parte à l'Ecole de Brienne. Entièrement écrit
de la main de celui qui devait devenir le mai-
tre deé la France, ce petit cahier est consacré
aux Po8sesl()flns des A'nglais ew Améi-iqite,
xl.'<e et Afrique; il est resté inachevé, des
pages blanches suivent la page reproduite qui
est la drir et les (derniers mots sur les-
quels il s'arrête brusquement sont ceux-ci

8u ~ne-Hé1'ne, etide isie.
Le hasard est parfois bien éloquent.

Le mnot pour rire
Un gentilhommîe, avant du mnonde à dîer,

chargea son domnestique du soin de servir.
-Que nous apportez-vous ? lui (lit son

maître en lui voyant mnettre suir la table un
plat couvert.

-Monsieur, c'est un poulet fricassé, répondit
le valet.

Quand la comipagnie se fut retirée, il appela
le domestique et lui dit:
.- jean, vous n'avez guère d'esprit ; quand

Je vous ai deimandé ce que vous apportiez, vous
mu'avez répondu :" C'est un poulet." Ne pou-
viecz-vous pas dlire :" Ce sont des poulets," et
employer le pluriel ? Vraimrent, vous m'avez
fat peu d'honneur.

Quelque temîps après, comme il traitait en-
core quelques-uns dle ses amis, son valet servit
un plat de bouilli. Son maître lui demanda:

-Que nous apportez-vous, Jean ?
Celui-ci, se souvenant de la leçon qu'il avait

reçue, répondit:
-Ce sont des bSeufs, monsieur.

INAUGURATION DU CHEMIN DE FER DES
COMTÉS-UNIS

Siile I16 courant, à neuf heures avantit-
midi, partait (le la gare Bonaventure le train
emportant avec lui l'honorable M. Chapleau,
lieutemant-gouverneur de la province de Qué-
bec, l'honorable M. Nantel. commissaire dles
travaux publics, et une foule de personnes (lis-
tinguées, allant assister à l'inauguration (lu
nouveau chemin (le fer dles Comités-Unis.

La nouvelle voie ferrée traverse un pays
enchanteur et relie entre elles îes paroisses
(llbeýrvill, Sanintf irgirSainte- - Angyèle,

LE MONDE ILLUSTRÉ _

temps la construction de ce chemin de fer: car
leurs habitants souffraient de leur éloignement
des anciennes voies ferrées. Aussi, l'inaugu-
ration du chemin dle fer des Comités-Unis a-t-
elle été pour eux une grande cause de joie.

Les bois d'érables, les prairies, les montagnes
de Saint-Grégoire et de Rougemont se suc-
cédlant le long de la rive, présentent à chaque
instant aux yeux des touristes les spectacles
les plus pittoresques qu'il soit possible d'imnagi-
ner. Partout, à chaque station, des déléga-
tions attendaient l'arrivée du train officiel
qu'ils saluaient (le leurs acclamations, accueil-
laient de leurs vivats Son Excellence le lieute-
nant-gou verneur et ses compagnons (le voyages.

Cependant, un vent violent soufflait sur la
p)laine, emportant sur la voie (les tourbillons
(le neige que la locomotive traversait sains en-
combre, quand, près de Saint-Robert, celle-ci
s'arrêta, bloquée. Cependant, après quelques
efforts, elle vainquit l'obstacle et reprit sa
course. Mais, hélas' à peine quelques milles
etaient-ils franchis, q u'elle se heurta à un amion-
cellem eut considérable de neige accumulée dans
une tranchée. La iïachine, à dlemni ensevelie,
s' épuisa en vains efforts : il fallut s'arrêter dé-
flîtîti vemuent.

En vain, une locomotive venue dle Sorel
employa toute sa bonne volonté pour tirer les
excursionnistes (le ce mauvais pas : tout fut
inutile. Le lieutenant-gouverneur et une ving-
tainie de ses compagnons durent retourner en
voiture à Saint-Aimné dont ils étaient éloignés
(le dix milles. Ils y arrivèrent vers neuf heu-
res du soir, et descendirent chez M.le chevalier
Drolet, où la plus généreuse hospitalité îes at-
tendlait. Enin, à une heure dlu imatin, une
troisième locomotive, venue de Saint- Hyacin-
the, parvenait à retirer les (deux autres de leur
embarras.

La cérémonie d'inauguration à Sý,aint-Aimné
fut des plus touchantes , à l'issue de la grand'-
messe, M. le curé Godard, ancien condisciple
dle l'honorable M. Chapleau, a présenté à ses
paroissiens son compagnon dlétude( qui a pro-
noncé un discours émouvant.

Dans l'après-midi, Son Excellence, après
avoir dîiné à la cure et visité le village, enfonça
le dernier clou, un clou claiýrent, béns par le
curé, dans la nouvelle voie ferrée, ('t chacun se
sépara.

LE MONDIE ILLUSTRÉ remercie de tout coeur
les administrateurs du chemin de fer des Com-
tés-Unis, M. Maze, p)résident, etc., etc., (le la
courtoisie et (les attentions délicates (dont ils
ont comblé ses représentants. Nous leurs pré-
sentons tous nos souhaits dle réussite dans la
grande euvre qu'ils ont entreprise pour la pros-
pé'rité du pays.

LA DMÈRE

IEUT pensait avoir terminé son
~(toeuvre. De sa main toute-

0 puissante, il avait lancé les
mjondles dans l'infini. A sa
voix, la 1 umière avait brillé
(dans les cieux;, la terre s'é-
tait couverte de fleurs et
(le fruits magnifiques. Le

lion superbe, le tigre farouche et le serpent
cruel ramnpaient sains malice aux pieds de
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créature qui ne soit pas un ange et qui sur-
passe toute autre créature l)ans son coeur je
mettrai les qualités les plus belles, l'aumour le
plus pur, la délicatesse la plus exquise."

Prenant donc une côte (le l'homme, son chef -
d'oeuvre, il y souffla la vie, puis, de son cSeur
divin, tirant une étincelle, il en forma un coeur
de mère.

C'est cette créature, admirable (le dévoue-
ment, d'anmour et de bonté, que nous avons
vue, enfants, penchée sur notre berceau Sa
main fidèle et sûre soutint nos premiers pas.
Adolescent, elle fut notre anmie, notre confi-
dente. Puis un jour, triste entre tous, elle nous
manqua, frappée par la mort impitoyable -,et
ce n'est qu'alors que nous connunies le trésor
que nous possédions et que nous venions de
perdre.

Enfants, vous qui avez une mère, sachez donc
,apprécier et comprendre votre bonheur~.... Ai-
inez-là, cette mère chérie. C'est peut-être la
seule amie que vous aurez sur la terre, mais
qfuand le inonde entier vous abandonnera,
près de vous une amie vous restera fidèle, ce
sera votre nmère.

~J-.LANDRY.

CARNET DU "16MONDE ILLUSTRE "

Le u1o111 de lit rue M igîtolîne est <lfiitivenent changé un

celui dle De Mottigîîv.

Lai reine Victoria souffre beaucoup <le rlhîumatismîes articui-
laires, et elle a mianifesté le dé(sir- de ne pluis paraître en
publlie-, àauatse (le cette jîtirnlité.

M. Josephi Lalonde, (le cette ville, vient (fîîventer un
appareil pour dégeler les condultits ('eau et les tuyaux à gaz.
Sont invenîtion a été' brevetée le 8 janvier dernier.

Ont redoute (les trou
1
bles se'rieux e-n Egypte, oùtJ'attitude

(les basses classes envers les Enropeens et particulièreme-nt
les Anglais, est excessivement agressive.

Unie (lépMcie d'Odlessa ainnlce qute la ville (le Ixottelial,
en Perse, a été totaleenet engloutie, avec tounsses habitants.
<ltiraitt un ttemnblemnent <le Ite.

A Berinu. 1le 21 dle 1levrier'. 1<- pt<met <le loi annulant les lois
<'expJultsioni conttre les 1ésitites at ééil au Reicltstag pour la
troisièmielis et adlopté au iulieni (les appîladssemnents pro<-
longe's les îtmmbres dlutcenttre et <lut larti catholique.

Touti n 'ist pas r<<s<- aitjpays de I <<r la ville de Lima, aiu
l>él-(ut, est en pleine r-évolution. Les troupes dut gouverne.
itent son<t obligées b-elbatrric-ader les liues potur se dléfendrle
c«ittre les inîsur-gés.

M.Loitis Leclerc-, eîtî(-p<î-eaitr. (-st d'cétlé la semtainte

dlernière a lag(e <le soixanlte-douze ans et deux mois. La (le'-
fllmît (était Je dîtlaett 1<-lVtnoî Sainit -Josep<h, la pluis
vieille société (e bieîîfaisaîîce le Monîtréal. f

Nouts acculsonts téceî<ti<<îtd'unti Joli jourtnal hbdoîmadaire à
seize pages, qui est destinté a remtplir unie lacune qui se lait
senttir depuîis lontgtemnps (laIts le jounîalîsme canadlient. 'e
nouveau journtal, qui s'appelle L« S'ueiiacii., permiettra aàtin
gr-anîd înombre (le per~sonnies <lui ii<)itt pas Ve moyenî de s50115-
i-rire à pîtisietîrsJoul-naux, (le se tentir aiu cour-ant des eee

iteltSpoitqusetaities<lttnîîlecîtite suèiA..neî
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LE PAPE LÉON XIII

PROFESSION DE FOI DU CANDIDAT

Me', chlits1'oiîitoyelis,' j 1aspiret
A l'hoii heur .de iej ti'senter
L'arroiîdisseniiîut (le l'elîiîirt'
(,)le J'ai le bohur dî'hîIabiter.

Vous tnie conniaissez, je l'espèêre
Etalit (le înil-hntit-ýeiit vinigt-six
Pour les jeun es je suis nli) îére,
Poriles aii't15 l iinfi ls.

Je lnelferi s lespromiesses
Dont albise tel canîdidat
Qui lie t'ait valoir ses richesses
Que pournî'leur tdevoir Sol iîandat.

J'ai sur liii ce grandt avanîtage
Qne vos iiité,rêts soîît les mieis
Les conniaissanit, jte W3partage
Les partageant, je les soutîcuis.

Vos p)avés, Vos taliatîx, vos rotites,
Auroîît croit àt nies preitieis soilîs
Vos dotctrinies, je les ai touites,
Je sais par tt elir toits vos betsoins.

Je respecte la loi franîçaise
Qui fait enîvie i llétraniger,
Mais, si vousi la trouvez maiu-aise,
Je suis tout purêt il chanîger'.

.Je v@iux, pourî sortir- (e la crise,
Tî.otuî-:er ce qu'on a tanît cliei'cliéý
La hausse (le la inarcliauîdise
Avec la vie à boit11 marché:

Je veux les libertéýs enitières
Avec un gouveriieinît fort,
L'élargisseiient tics froiitières,
Sans guerre et (il11 îii oiintîîiaccotrd

Sans contraintdre qui (tue ce suit
-le veux la paix avec la gloire,
Et le sabre à côtédii droit

L'agriculture, l'induîstrie,
Les f'oins., î es lis, îes villa, lesbl.
Et la gi'aîdeuîî'(le la patrie ..
-le veux tout te que vous vole.

l"aut-il iiiaiiituiiiLiit que je dise-
Mes principes les pluns secrets
Dût-oit tetistr i'îtîaîlie
Je suis un liotuije tle progrès.

De progrès, Messieurîs, c,'est-à-due-(
D'amour, de lumière et tde foi.
Si ce rude aveu peut me lîttire,
Qu'au moins les bons votent pour moi

Si j'en connlaissais unî plus juste
Qui se présentût aujourd'hui,
A l'instar de Phiilippe-Auiguste,
Je mn'effacerais devanit liii.

1)'aprîès cela, ]l'est-il pas jîlte
Ouîe toitîs ies iOiîîî'uit, I tliîr.
A l'iîîstaîl' l i p-Agse

sue dsistet iitila l'avenu'

l'ili liot , liiseuîl litu)t polir la feiiîiit.
D oit les drîoits lic sou t pas 'cî'îts;
ls sonit écrits (lait i 101 ii'pog'aiiiu'v

A l'egal de ceux (les unlalis.

J'attenîds avec quelque e5J)él'll lic
Vos vuux lihreineîîtexiîés
Puisque vous avez l'assur'ance

(?iei 10loininaîît vots vous lioîiiîiiez.

Entre le passé qui est dans 'la tombe et l'a
venir qui est dans les espaces imaginaires, le
présent se trouve dans la situation d'un être
<le chair et d'os tourmienté par~ deux fantômes.
-Comte <le NLUGENT.

..............
V - V

POEIBIE

E-

E2 mars 1895, le pape
* - "\ entrera dans la (lix-

huitièmne année de son
pontificat. La longueur
(le son règne a (léjà

-grandement dépassé la
moyenne qui est de cinq
ou six ans seulement.
' Sur 263 papes, 29 ont
vécu 1.5 ans en office.

4»Commue ce règne glo-
tire à sa lin, le moment

semble bien choisi pour essayer d'esquisser les
traits principaux de la vie d1e cet homme qui
sort en relief parmi ses contemporains, et (lui
est certainement le plus sympathique (les sou-
verains régnants.

Léon XIII est âgé de quatre- vingt-cinq ans.
Ses traits fins et anguleux, son teint d'albâtre,
le tremblement de ses mains, sa forme pen-
chée, l'aspect presque diaphane de son appa-
rence entière le fait remarquer comme par-
venu à une vieillesse très avancée. Mais
quand il parle et s'anime cette immpression
s'efface complètement, et on sent une griande
vigueur sous cette enveloppe fragile, ses veux
ont une expression extraordinaire. Ohi les
yeux de Léon XIII1 Quand une fois on les a
vus, on ne les oublie jamais, ils brillent coinmle
deux escarboucles ou deux diainants noirs. Ils
donnent une vivacité extraordinaire à son ex-
pressionî et il y a quelqute chose de perçant
daims leurs regards.

Ce qui frappe le plus quand on voit le St-
Père pour la première fois est le trembleinent
convulsif de ses mains. Ce n'est pas le résul-
tat de l'âge, commie on le ci-oit généralement,
c'est la conséquence d'une fièvre typhoïde dont
il souffrit il y a quelques années à Perugia.
Léon XIII ne peut plus écrire. Quand il est
obligé (le signer un document, il tient le poi-
gnet de sa main droite avec sa main grauche
afin de pouvoir tracer les lettres qui sans cela
serait illisibles. La maigreur -de Léon XIII
est phénoménale, une maigreur nourrie par
vingt-cinq amis de jeûnes et dîe privations, on
dirait unîe ombre qui passe.

Le 1er.janvier 1888, j'assistais à cette céré-
mnonie inoubliable, où le pape célébrait la
messe de son jubilé sacerdotal. Presque cha-
que nation de la terre était représentée. Près
de 60,000 personnes étaient assemblées sous le
dôme de Saint-Pierre. Tout-à-coup, le souve-
rain pontife apparait au-dessus de la foule
commue le Christ dans la transfiguration de
Raphaël. Il paraissait comme une blanche
apparition s'élevant dans l'air et prêt à dispa-
raître aux yeux de la multitude recueillie.

Léon X111 appartient à la race des hommes
nerveux, elle est la plus forte parce qu'elle
plo1. iemais ne brise pas. Malgré l'apparence
délicate et fragile de Léon XIII, il est doué
d]une force et d'une énergie extraordinaire.
D)epuis quelques années, il est emprisonné
dais les limites du Vatican sans autre exer-
cice que de marcher dans son jardin, et il de- t
mecure dans la partie la plus malsaine de la 9
ville. Ajoutez à cela l'ouvrage énorme et la r
grrande responsabilité que le guenmn de t
' Eglîse lui inmpose. N'est-ce pas un prodige<

qu1'il soit parvenu à un 4ge aussi avancé ? Le u
Saint-Père a vu quatre secrétaires d'Etat mou- I
rir à ses côtés. Un jour un grand nombre de c
(ligonités éclésiastiques étaient malades." Il s
nri u osjensgns uin uobn

1

Le cardinal Pecci, son frère, mourut en
1890, à l'âgre (le quaitre-vingt quatre ans Un
autre mourut à l'âge avancé (le quatre-vingt-
on)ze ans. Le médecin dii pape dit que sa cons-
titution est encore solide ; il ne mourra pas
tout-à-coup, mais s'éteindra doucement com me
une^ lampe, faute d'huile.

Les qualités dominantes de Léon XIII sont
une grande droiture et une parfaite distinc-
tion. Il est né pour être le souverain pontife.
Dans ses jeunes années, il laissa Carpineto
pour Romne où on lui donna une prélature qui
fut comme le noviciat de son pontificat. A
l'âge de trente ans, il fut envoyé comnme nonce
(lu pape en Belgique, une terre (le liberté où,
à la cour (le Léopold 1, il fut inlitié à toutes
les généreuses aspirations (le son âgre. Quand
il retourna en Italie, ce fut pour occuper le
siege a ichi-épiscopal de Perugia et là, dans
une solitude laborieuse, il nourrit ses pensées
par les plus profondes réflections, il suivit,
observateur sympathique et attentif, le mon-
vemnent de la pensée moderne, il cultiva soi-
gneusemnent dans son cerveau les grandes
idées qui sont imaintenant exposées dans ses
encycliques remarquables.

Pie IX rappela à Rome l'archevêque Pecci
quelques temps avant sa mort; et quand le
saint pontife mourut, il n'y eut qu'une voix
pour que son successeur fut Mgr Pecci. " Celui
qui entre au conclave pape en sort cardinal,"
est un dicton bien connu dans les cercles ro-
mains ; cette fois, il en fut autrement pour le
pape actuel. Léon XIII, en mettant la tiare,
apporta différentes habitudes au Vatican. Il
est un de ces hommes qui vous tienneut à dis-
tance et qui léfendent toute familiarité. Il
sourit très rarement ; cette réserve, qui lui est
si naturelle, ajoute à la dignité de la tiare. Le
Jeune empereur d'Allemagne en connaît quel-
que chose. Quand.il visita le Vatican, au mois
(l'octobre .1888, il fut si déconcerté en entrant
dans l'appartement du pape, qu'il échappa une
tabatière magnifique qu'il voulait lui présen-
ter. Il ne put articuler que quelques paroles.
Un témoin assure qu'il tremblait comme une
feuille, et je connais des ambassadeurs qui ne
peuvent cacher leur émotion eri entrant dans
la chambre privée du pape. Ce n'est pas
parce qu'il reçoit ses visiteurs froidement, oh!
non, Léon XIII est pape et il sait que pape
signifie père. Mais sa bonté, son affabilité ne
se laissent pas aller à un complet abandon, il
aime à questionner' ses visiteurs. Quand il
passe <levant une personne en audience pu-
blique, il demande :

-Qui êtes-vous ? Etes-vous marié ? Avez-
vous des enfants ? Quelle est votre profession ?

Dans les audiences publiques et Drivée s, Pie
IV était assailli de questions indiscrètes: les
pèlerins lui demandaient une plume, un mou-
choir, un autographe. Un.jour, une dame lui
demanda un de ses bas pour guérir une jambe
malade.

-Bien volontiers, miadame, lui répondit-il,
niais Je vous assure que mes bas mie m'ont
jamais guéri de la maladie incurable que j'ai
aux jamîbes.

Léon XIII mie fait pas attention à ces ques-
tions, et il ne donne pas souvent son auto-
graphe. Quand le comte Pecci, le neveu du
pape, se maria à Mlle Buenos, la fille du séna-
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tous les grands hommes d'Etat, Léon XIII
possède non-seulement l'art, mais le goût de
gouverner. Au Vatican, rien n'est fait sans son
consentement. Il est son propre premier mi-
nistre, et il regarde ses colla borateurs comme
ses instruments plutôt que comme ses auxi-
liaires- il est le plus occupé et le plus actif
des souverains. Tous ses instants sont emn-
ployés, et sa vie journalière est comme suit:

En général, Léon XIII se lève à six heures.
A sept heures, il célèbre la sainte messe dans
sa chapelle privée, et en entend une autre
d'action dç grâces. A huit heures, il prend un
léger repas: du café, du lait, quelques biscuits,
puis il se met à l'ouvrage et examine les docu-
ments, étudie les questions politiques. A onze
heures, il s'occupe dI'affaires gé'nérales et reçoit
son secrétaire d'Etat, les ambassadeurs et les
secrétaires des cdifférentes congrrégrations, (lui
ont un jour spécial pour être reçus.

Deux fois la semnaine, en hiver, entre midi
et une heure, ont lieu îes audiences publiques
cinquante ou soixante personnes sont groupées
dan-, une chambre et s'agfenouillent juand le
Saint-Père entre; il passe devant chacune, les
questionnant séparéinent et les bénissant. il
y a beaucoup de protestants à ces audiences.
Léon XIII ne fait pas de distinction entre les
chrétiens (le différentes croyances. Avec un
tact exquis, il accueille les protestants avec la
même bonté que s'ils reconnaissaient -,on auto-
rité. J'enî ai vu émus jusqu'aux larmes par
cette b nté dlu Saint-Père.

A onze heures, le pape prendc un léger
bouillon et suivant la coutume romaine ne
dine qu'à deux heures, ce repas consiste en un
plat de viande bouillie, et un autre de viande
rotie, les légrumes et les fruits de la saison. Le
luxe est banni de sa table. Les médecins- lui
ont ordonné de prendre du vin de Bordeaux
et l'archevêq1ue (le cette ville lui fournit les
meilleurs. L'étiquette exige que le pape
mange seul. Quand le temps cst favorable,
Léon XIII fait une promenade dans les jar-
dins du Vatican. En été, il y prend quelque-
fois son goûter, il aime à parler a ýx jardiniers
et à les regarder travailler. Il s'intéresse aux
oranges de son jardin qui lui donnent une ré-
colte de dix milles oranges par année. A l'oc-
casion du jubilé, le cardinal Lavigerie lui
présenta une gazelle africaine qui eut sa place
dans le jar~din dlu Vatican et le pape aimait à
lui donner à manger (le sa main. Après sa
promenade, Sa Sainteté entre dans ses appar-
tements vers six heures et aussitôt donne ses
audiences privées dans sa bibliothèque. Cha-
que jour entre huit et neuf heures du soir sui-
vant la saison, il récite le chapelet avec son
secrétaire privé et un dos prêtres du Vatican.

Dans tous ses exercices religieux Léon XIII
a une attitude imposante et recueillie, il cé-
lèbre la messe avec une grande piété, le prêtre
est divinisé dans la plus grande acception
du mot dans Léon XII[. Après le rosa re, le
pape prend son souper composé d'oeufs, de
légumes et de fruits. Il ne se retire que vers
onze heures clans ses appartements privés. Il
est si nerveux qu'il est sujet à de fréquentes
insomnies, alors il se lève, marche dans sa
chambre, lisant et méditant.

Léon XIII est une des figures les plus re-
rnarquables de notre siècle et il jouit de l'ad-
rniration et du respect de tous. Le pape aime
et comprend son siècle, c'est pour cette raison
qu'il a tant d'influence. Dans ses lettres en-
cycliques il en a compris toutes les faiblesses

LE CAPITAINE J.- E. BERNIER
C-OUVERNE17R DE LA P>RISON DE QUÉBEC

Né à l'Islet le 1er janvier 1852, Joseph-
Elzéar Bernier a été nommé capitaine au long
long cours à l'âge de dix-sept ans et six mois,
et depuis cette date a commandé quarante-
trois différents navires dans toutes les- arties
du monde. M. Bernier a tratversé l'Atlantique
cent cinquante-huit fois, la moyenne de ces
traversées en Europe a été de vingt-deux jours
et demi.

Depuis l'âge (le douze ans, sa viej.oIrnalre
a été soigneusenment écrite.jour par jour.

Le capitaine Bernier appartient a une fa-
mille de vrais marins ; son grand-père, J.-Bte
Bernier, et ses cinq fils, ont tous commencé
comme capitaines ou pilotes. La troisièm egé-
nération est représentée par deux capitaines
au long cours et par deux pilotes sur le Saint-
Laurent.

Aujourd'hui, le capitaine J.-E. Bernier dit
adieu à la mer, non sans regret sans doute,
mais la position qu'il vient d'acquérir comme
gouverneur de la prison de Québec le consolera
un peu et]lui donnera occasion de faire preuve
de nouveau de l'activité remarqu tble qu'il a
toujours déployée jusqu'ici.

Cette nomination a été bien vue du public,
et nous espérons que M. Bernier jouira d'une
bonne santé pour remplir cette nouvelle charge
qui, certainement, lui fait honneur.

LE MARÉCHAL NEY FUT-IL FUSILLÉ?

Nous avions toujours cru, d'après l'histoire,
que le maréchal Ney avait été fusillé à Paris,
le 7 décembre 1815, à la suite d'évenements
que nous connaissons tous. Or, il paraît, d'a-
près un bon Yankee, le Rév. J.-A. \Veston,
que l'histoire nous induit eni erreur.

Jamies-A. Weston a, en effet, il y a quelques
jours, prononcé un fort long discours, devant
un auditoire nombreux, au collège de Colum -
bia, à,New-York, tendant à exposer les doutes
historiques sur l'exécution du maréchal Ney.
L'orateur a déclaré qu'il était sûr que le grand

naire des exécutions. En outre, peu de témoins
assistaient à cette scène, et lorsque le corps du
maréchal tommba, sous des balles supposées, on
le recouvrit d'unî drap et on l'emporta. M.
Weston croit qu'entre la période qui sépara la
condamnation de l'exécution, WellIington s'é-
tait emntremnis, ainsi que plusieurs pairs, pour
que le maréchal Ney échappât à la mort. La
imaréchale Ney connut ces faits, et ce qui le
prouve, c'est qu'elle n'assista pas aux obsèques
du pseudo-mnaréchial et ne fit pas élever de
tombeau.

Tr-ois mois après la mort supposée du maré-
chial, on signala dans la Caroline du Nord la
présence (l'un homme qui se faisait appeler
Peter-Stuart Ney, et qui s'y était installé
comme maître d'école. Il avoua, d'ailleurs, à
certains intimes, qu'il était réellement le nma-
réchal Ney. Après s'être uniquement :livré à
l'enseignement pendant vingt-cinq années con-
secutives, il mourut chez M. Austin-G. Ford,
(le Cleveland (N. C.>, laissant un grand nombre
de manuscrits que M. Weston prétend possédeî'
actuellemnent.

"J'ai, a ajouté le conférencier, remis à un
expert en écritures un spécimen de l'écriture
du maréchal Ney, ainsi qu'un autre spécimen
de l'écriture de Peter-Stuart Ney. Or, il n'a
pas hésité un seul instant à me déclarer que
ces deux spécimens étaient de la même main."

Enfin, M. Weston assure que parmi les mua-
nuscrits qu'il possède, beaucoup (lentre eux
tendent à démontrer que Peter-Stuart Ney
était bien le maréchal (lui avait joué un si
grand rôle dans les guerres de Napoléon 1er.
En effet, dans l'un (les manuscr~its comportant
un poème, Ney s'écrie en parlant cie lui-meêne:
"Bien que je fusse le plus brave des braves,

mon commandement et mon bâton m'ont été
retirés." On sait que Napoléon appelait le mua-
réchal Ney le plus brave des braves.

Le conférencier a terminé son exposé en dé-
plorant le fait qîue le plus important des ma-
nuscrits laissés par Ney à M. Austin Ford, et
qui conmprenait une courte biographie de l'au-
teur, ait été détourné par un individu, " pro-
bablement un émissaire du gouvernement
français," qui l'avait demandé sous prétexte
d'en faire la traduction.

Voilà, pensons-nous, un de ces bons hum-
bugs que les Américains ont la coutume de
nous envoyer assez souvent. Pour la curiosité
du fait, nous avons tenu à le relater, au jour-
d'hui surtout que les discussions historiques
passionnent tant de gens.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Sauce à l'a il.-Faites une sauce à la crème,
ajoutez-y une gosse d'ail hachée et deux cuil-
lerées d'huile. On peuit la lier avec un jaune
d'oeuf.

Rii nolets.-Faites des oeufs à la coque
un peu cuits, trenipez-les une seconde dans
l'eau froide et enlevez la coquille, sans briser
l'oeuf qui doit être mollet. Servez avec une
sauce blanche, béchamelle ou une purée d'oseille
oignons ou chicoree.

Charlotte al8sue eiî,ne.-Prenez quatre ou
cinq belles pe5mmes -îes couper en tranches
minces après les avoir peler y ajcouter quatre
ou cinq oeufs, dlont les blancs, ont été battus
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LEMONDE ILLUSTRE

LE LANGAGE DES FLEURS

ROSE-Beu.(, fu îceu~-Qullefleur~ pourrait lui étre conmparé ? Nous avons iileespèces (le roses : toutes elles nous charment par leur éclatante beauté, par leur ineffimble
fraîcheur. (1 'est la reine (les fleurs.

R GÉRANIUM.3 É('ARllATE.-Sotise.1jin (les amnis (le
Mme de Staël lui ayant présenté un jeune officier
(le la plus aimable figure, la baronne <it mille choses
flatteuses au nouveau venu nimais l'infortuné de-
nmeura muet.

c> " Fâchée, à la fin, ('avoir per(lu sa peine et son~ 'I 'j ~esprit, Mmne(le Staël dit à son amni
Cc >"-~ &-En vérité, vous ressemblez à mon ,ardi-

nier, qui a cru me faire plaisir eii m'envoyant
-9 .,< *" N titi pot dle géraniums miaisje vouis prévi*ens

que J'ai renvoyé cette fleur en\ le priant (le ne plus l'offrir à
-~ nes îregards.

ie -Et pour-quoi donc ? dle-
- ' ' ~'' manda le jeune homme ébahi.Il -C'est, monsieur, que le

LES ROSES géanu est une fleur biemi
P j M~'e, ao,,ir si laR)tue de rouge ; elle charnme

-e P ikQi e ,ilIii, ~aait IL~ l'oeil, mais si on la presse lée-
1 pok lie Pjpre inu soleil,

'~ 'zpI-ifs, celle zesprie, gèrement, il n'en sort qu'une(70 l,, k] k p-tlerpeodeur inmportune.lasnte
I Ilveve e, ~ ~A ces mots, Mnme(le Staël

I i ,uire nai
t

ue jeune sot aussi rougreqelw Puiiqn'îîiî' tlle fleur ,ie durea
Q,~ a'nuu î qis u sirfleur ' laquelle il venait d'êtme(ro. i,, ioutez-ei, lIIýPoP, comparé La leçoni fut peut-\:~l~\ e flrsquepluotre dgefleurone êre unpeu dure, misle
,'eý re jeunesse,- gens d'esprit ont horreur desil Fez termenir ebeauité. s t

C AN1É LIÀ.-OM f (et ce, da-~ ~ rée.-Le Camélia, proprement
1~ ~ dit, est une les plus belles

* ~ conquêtes de l'horticulture. Il
a été importé (lu Japoni en

~ ~ 1739, par le R.P. Carinelli, jé-
suite, et c'est Linné, le célèbrebotaniste suédois, qui, le premier, lui (donnma le nom de Camellia Jalponýica (Camélia roug-e àfleurs simples). Cette dénomination rappelle à la fois l'origine de la plante et le noni de sonlintroducteur en Europe.

Le type primitif, tel qu'il fut importé, provoqua, (lès son apparition, une admnirationî que.--a beauté, l'éclat de ses couleurs, son port et son feuillage rendaient légitime.

EGLANTINE.- Voas i,'le h Genre (le rosacées fondé sur- un arbrisseau défendu Par(les épines fortes et recourbées, qui pousse dans les bois, sur le bord des cheîmins, (dans leshaies ; il couronne, de ses fleurs blanchies ou d'un rose pâle, les buissons au milieu desquelsses branches croissemnt épaisses, et dont les tiges greffées portent les variétés infinies (le roses,qui egayent nos jardins,. Les fruits le l'églantier sont employés en Allemagne à faire <'ex-
cellentes confitures.

COIN D'AMEUBLEMENT

Le goût s'épure tous les jours davantage. Les bibelots ('ordre inférieur ont cédé laplace aux véritables objets d'art.
Les salons élégants ne sont plus encombrés des mille babioles qui leur donnaient l'air (lecaravansérails, mmais ornés discrètement et avec goût.
Les fleurs. pour lesquelles toutes les femmes professent une si grandle admiiration, peut-être parce qu'elles leur ressenmblent, ont la plus grande par~t lans la décoration d'un intérieur

bien compris.
Elle servent à masquer les angles, forment des abris nmystérieux au milieu dle la banalitéd'un salon et l'égayent de leur verdure claire.
Dans les maisons où la place n'est pas mesurée, il est admis de cr~éer une sor-te (lejardind'hiver à côté du grand salon..C'est un réduit charnmant oÙùl'on peut oublier, au milieu des fleur's, lai neige qui tombeet le froid piquant.
Ces coins, oasis délicieuses, demandent un ameublement spécial : poinit de sièges mocelleux,mais des mieubles en paille tressée ou en bois laqué avec fond en canne dorée. Il faut con-

LE MEURTRE DE Mme VARIN

F, matinî du vinîgt-quatre
ILfévrier 187.3, la mère

Poupard, brave femme
-J& qui, depuis bientôt un

* quart de siècle, venait
chaque jour faire le mé-
nage de Minie Varin, es-
-say-a en, vain dlouivrir la
porte de la cuisine (le la
respectée veuve. sur-
prise de constater que lat

vieille damne n'était pas encore levée, elle (lui
avait l'habitude d'aller entendre la messe
basse de sept lieures, la femme de.journée vint
sonner a lat porte d'entrée: personne ne répon-
dit. Elle tira la sonnette : tout demeura silen-
cieux à l'intérieur (le la miaison.

Elle eut alors le pressentiment que madame
Varin était indisposée.gravement malade peut-
être. Ne voulant pas prendlre la responsabilité
dlenfoncer la porte, elle courut chiez l'épicier
d'een face.

Celui-ci sonna (le nouveau : pas de réponse:
il tourna la poigniée (le la porte; elle n'était
pas fermée à clef. Mine Varin, qui avait une
peur instinctive des voleurs et clés maraudeurs,
n'avait pas fermé sa porte à clef! Evidein-
nment, il y avait là quelque nmystère.

L'épicier, suivi de lat femme Poupard, entra
d'abord danis îe petit salon. Tout y était en
ordlre. Le piano~ était resté ouvert. Les fau-
teuils, les chaises, les (différenits ob jets de fan-
taisie qui ornaient cette petite pièce étaient à
leurs places a-tceutumiéesý;. Tout-à coup, et
comme il pénétrait dans la salle à dliner, il
s arirêta.

-Du sang, dlit-il.
Il y avait, eni effe(t,., des traces (le sang sur

les nmurs blanchis.
Soudain, il.jeta un cri d'horreur. Il venait

dle pénétrer dans la chambre à coucher de Mume
Varin. Et au pied du lit, un cadavre à demni-
nu, affreusemnent défiguré, le crânme défoncé
d'unî coup de hache, gisait dans une mare (le
sang. Ce cadavre, c'était celui de la veuve.

La femnie Poupard, épouvantée, sortit en
criant:

-Au meurtre! au meurtre
Les habitants du petit village de Saint-A....

éveillés à cette heure matinale, se (irigèrent
en toute hâte dans la direction (l'où partaient
îes cris.

On alla quérir le curé et le médecin plutôt
par acquit de conscience qu'autremnent, car il
était évident que, pour l'un et pour l'autre, il
était trop tard.

Le premier moment de stupeur passé, le
mnaire fit sortir tout le imonde, mit l'unique
huissier du village à la porte avec ordre de ne
laisser entrer personne, et attendit l'arrivée du
coroner, prévenu par télégramme.

Un seul train ar-rivait de Q..., le samedi, et
il passait à Saint-A.., à dix heures.

Lorsque le convoi entra en gare, tout le vil-
lage était rendlu là, attendant l'arrivée du
coroner.

A la surprise et au désappointement de tout
le inonde, personne ne descendit des chars.

Une heure après le passage du train, le
maire reçut un message (lu coroner.

La curiosité était surexcitée au plus haut
point. Il dut en donner lecture à tous. Le fonc-
tionnaire public prévenait le maire que sa
dépêche était arrivée une heure après le départ
(lu train- que, par conséquent, il se rendrait
à Saint-A.., par le prochain convoi.
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Le lundi personne ne travailla àt Saint-A....
Les 1ub(at.tsil qui la dernière lbordée (de
neige avait (Mnnie (les chemins convenables
pour sortir du bois, laissèrent leurs chevaux
inactifs. L'usine dle Mincau et Cie (lui clon-
naut le pain quotidien à une cinquantaine de
familles resta silencieuse. l)e ses longrues che-
minées aucun jet (le fumîée ne sortit de toute
la jwurnée. Pourtant l'onuvrage pressait à l'u-
sine Mineau et Cie, et la mine (eon 1t1d
contre-maître de l'établissemîent en fit foi lors
qu'il contata qu'aucunî ouvrier ne v\enait ce
jour-là prendJre sa tâchie.journaiilièreU.

En revanche (les que lat foile 'ap)erçut (lue
le coroner ne viendrait pset Se i'h
vers le cabaret du p)ère MNatt. Là, toute la
iournée, dlans la petite pièce où i Matt servait
ses habitués, on fit (les conjectures sur le
meurtre, ce qlui pou'ait ei avor pooqéle
fait, l'assassin, l'enquête, etc. etc. Le père
Matt, sa journée fnite, lo)rsquýil cunîpita sa re-
cette, eut un petit clignement dc euIx, si1rre
(le contentement chez lui, et se dlit en iii
même qu'en somme ce nwîurtre loinile lui
faire tort lui avait procuré un excellenît <débit.

Le soir, la multitude se porta ailleurs. Les
femmes avaient eun (le5U C (e iteurtre
horrible, les circonista nee s tenébreuses dans
lesquelles il avait été perpètreý, rapipelèrent
aux habitants (le Saint A.... qu'eux aussi pou-
vaient être assassinés cotnîîîe leu rconcitoyenne.
Qu'en savýaient-ils ? Qui leuir prouvait qu'unîe
troupe dIassassins ne s'était p alattue sur le
village ? Jusquaà une heure avancée dle lau
nuit le curé-îîe cessa d'entend]re des confes-
sions. Hommes et feinines s 1approchaient du
tribunal de la pénitence. O n remarqua même
que le notaire 1).... qui, ïï la suite d'une que-
relle av7ecle cur-é,1liii av-ait vouté une haine
aussi implacable qu'injuste et allaiit depuis
plus (le dix ans à coiîfeýsse dans la paroisse
voisirie, avait été un des premiers à aller con-
fesser' ses fautes et faire ainsi sa paix a\e
son cure.

Le lendemaini, à la surprise dle tous, (dans
son prône, le curé ne dit pas un mot de l'évè-
nenment qlui était venu si soudainement trou-
bler la tranquillité de Saint-A.... Il se contenta
de recomîmnander aux prières l'âme (le" daime
Mai iu-Joséphinie-Euphirosie Boiîîmon, veuve de
feu Alexis-Pierre V'arin, ein son vivant nar-
chand et rentier."

Comme si tout s'était ligué pour mettre à
epreuve la cuirio!sité des habitants (le St-A....
Ile train entra en gare, le lundi matin, une
heure en retard. Un soupir de saulagenîent,
de curiosité enfin satisfaite, sortit de toutes les
poitrines, lorsque le coroner sortit du train
suivi de son secrétaire.

Le maire les attendait sur le quai. Les trois
personnages se dirigèrent vers lat résidence où
s'était accompli le dramne.

Là, encore une fois la curiosité fut mise en
arrêt. Le coroner, après avoir relevýé l'hus-
sier (le sa longue faction, suiv'i (le son secré-
taire et du maire, entra et ferma la porte d1er-
rière lui.

Depuis le samedi matin, Mmne Varin n'avait
pas été dérangée. Le sang s'était coagulé.
Elle n'avait (lu faire aucune résistance. Le
coroner ne mit pas dle temîps à reconstituer lat
scène du crime. Mme Varini avait entendu
(lu bruit dans la pièce voisine, elle s,'était levée
pour voir qui venait la déranger ainsi ; l'as-
sassin l'avait frappée au mioieiît où elle ou-

time ne l'occupait guèr'e. Il y avait en meurtre
il lui fallait l'-ss'issin.('e dernier, dlans tous

iles cas, était un njovice. Il n'avait fait dispa-
raîtie aucun indice (le son forfait. Le sang,
prob ablemient, l'avait é'peure,. Dans un coin, il
avait jeté la hache, uie longue et pesante
hache d'o)uvî'ier en imenuiserie. Le mieuble
qu'il avait fractur'é por'tait la tirace (le sa mîain.

Les douze vieillards les p)lus r'espectablles (lu
ivillage prêtèrent sermnent entre les mains du
coroner cmmie jurés. Le curé, le médecin et
dix out douze autres personnes, rendirent té-
in oign rag(-e evant le corps cie jury :auicuni îe
p)ut éclair'cir le mystère qui entoumait cette
affirme.

Mine Varin vivait seule, d'une façon conve-
nable à sa fortune, niais sans extravagance.
Lesi liai itants de Saint-A... avaient souvent
l'U lill'(1uê cette Per'sistance qlue mîettait Mille
Vai'in à ne pas garder (le doimestique.

-Vous êtes r'iche, pas avare, vous avez
gmaaipeur (les voleurs, et cepenîdant vous

peristez à ne pas prlendIre le servante, lui
avýait dit un jour une voisine.

-Ce que je paier'ais à une serv'ailte, lui r-é-
pondît-elle. je le (donne aux pauvrîes.

C'est là tout ce (lue put établit' l'enquête.
Les jurés rendirent le verdict Mor'te, par la
visite d'un assassin inconnu"

Le lendemain eurent lieu les funérailles cle
la bonine v'euv-e. Sans être pompeuses, elles
furent imiposantes. Tous les pauvres lu vil-

lagtl suivi' eut à sa dernière demeure: c est
là la plus belle suite et en même temps le p)lus
bel élogre d'un1 mort.

Peu à peu l'excitation causée par cet évene-
nment se calma, mais il nie s'est j itmlais oublié à
Saint-A .. Il y a vingt ans (le cela, et cepen-
dant lhiver dernier, lorsqjue je couchai chez le
mîaître de poste dut village, je l'entendis (lireà
l'aîné (le ses fils (lui venait d'entrer sur les
onze heures (le la nuit:

-- Louis, as-tu mis les x-erm'oux à la porte ?
l'assassin l ce cette pauvre Mmne Varin n'est pai
encore en prisonl, et je n'aimerais pas à avoir
sa visite cette nuit.

B. de T.

USAGES ET COUTUMES

L'HYPOCRISIE MONDAINE

Ce n'est pias la vérité qui nous perd, c'est
la manière de la dire. "-VOLTAIRE.-

Dans les salons, les gens du monde sont te-
nus d'avoir toujours le sourire sur les lèvres
et leurs paroles doivent être "plus douces que
le iniel."

Quels que soient leurs sentiments à l'égard
du prochain, un le détestant, en le jalousant,
ils lui tendent la main et lui prodiguent les
comîîplimnents.

Si l'on pouvait se (lire qu'en agissant ainsi
ils sont dlaits la situation d'un homt-me qui at
peurl't('tlui se loîîîine pourtant assez pour
cuilrit danîger', si on pouvait penser que leur
amabilité, à l'égard dle l'ennemi, dlu rival, est
le ign(,te extérieur (le la victoire intérieure
qu'is (ont reinpoî'tée sur leur- antipathie,' leur'
î'essentinieit, leur envie,. il v aurait lieu (le les
admirer, car il n'est pas un spectacle plus beau
qu'iun hoummme (domptant une passin nmauvaise.

Mais ils ne sont - pas éloignés le cent pas
qu'ils décli'eroi - t sans pitiéë-s'ils en trouvent

ennemi par de fausses démonstrations d'ami-
tié ; cie lui enlevuî' ses mnéfinces, on liii fai-
sant cî'oire' à une sympathie qui n'existe pas,
parce que c'est l'endormir pour le dléariiiei'.

Il fallait être simplemient poli et non affe-
tueux, ayant la rancune ou la haine dans le
ccuur. Voilà comment agrit un honnête homme

odinu'e.Un noble cîiium' essaie de sur'mon-
toi' ume aversion injuste.-Les gens d'honneur
ne sont jamnais hypocrites, ils trouvent indi-
gnes d'eux <le feindî'e un sentiment, une anmitié
qu'ils n'épr'ouvent pas.

Toutes les vérités ne s;ont pas bonnes à dire,
alors on se tait. Il y a des cir'constances oit se
taire ser'ait une hîypocrisie ég,,ale au déguise-
nient de la pensée, c'est le cas <'écouter Vol-
tair'e: " Ce n'est pas la véî'ité qui nous perd,
c'est la umanière <le lat(dire."

>ni petit bien lire sanîs aucune <dissimnula-
tion Je regr'ette (le ne p)ouvoir penser coin-
nie v'ous," ou, on certaines occasions" Je suis
désolé de vomis faire ce r'eproche " ou (lde vous
zapprendî'e telle chiose," la forme adoucira le
fond ; si la loyauté mréprouv-e le mmensonlge, elle
ne commîande pas cde porter (les coups trop
r'udes. C'est un provei'be immoral, celuii qui
prétend u<le" la par'ole a été <ldonnée à l'ioine
polu' dissimîuler' sa pensée." Si la pensée est
mauvaise, ne l'exprimi-ez pas et tâchez <le la
chasser, mais ne <lites jamais le contrair'e de
ce que vous pensez, par r'espect pour vous-
mnême, palr hoi<uî~teté à l'égar'dl d'autî'ui.

,J'ai connu <deux femmes qlui se faisaient
lugrel bien diéfavor'ablenment et (lui ne gardaient
pas longtemps leur's amis. Les habitués de
leuirs salons se trouvant réunis autour d'elles,
<les fenktmes qui dominaient la route voyait-on
sur'venir une autre personne <le leur's 'elations
et la leur nnom;a,,it-on, on les entendait s'éciir:

Ohi la grosse -ci, la grosse- là (clos expr'essions
ex trêmemnent grrossières, et ces damnes se pi-
quaient" d'être duinne" qu'est-ce qu'elle
vilent faire enîcore? Nous eninuyer, etc. La
visiteuse entrait. On coui'ait à elle: " Ohi
inaii belle, ohý nia chère, que vous êtes aimable
d'être v'enue, que nous somîmes. heur'euses de
vous voir!"

Vous comnpr'enez les sentiments (les autres
v;îsiteuî's enî écoutanît cette palinodie éhontée

lsavaient bien, lors1lu'i s'agissait (le certai-
nus peî'sommes. <que l'iiitéi'êt clos daumes <lu logis
letiî' conmanaîiat (le cacher leurs vilains senti-
iiients à ceux qu'oi i aucueillait si gracieusement
anrès les avoir injuies a ldgct qu'inspi-
rait une parvi 1île hyp)ocrisie, se joignait l'éton-
nemnent <u'exitait leur sotte imprudence, elles
illm'aienit pu au moins devant témoins, répri-

i' le flot d'insultes qui avait coulé de leur
bou,-lhe un voyant arriver les visiteurs inoppor-
tuns.

Et chacun <le se dire :Niais lorsqu'il s'agit de
.11i'est la mmême chose,on une tiaite de la même
façon. Et c'é,tait exact. Ces <lames invitaient
le mmédecin à dîiner: quand sa voiture s'arrê-
tait à leur por'te! " Allons, voilà ce gros.... porc,
qluiepet. (Je niitige). Ou uen parlant
d'une jeune fenmne Cette petite sotte, cette
jeune oie." Mais, alors, leur faisait observer
quelqu'un que leur fausseté révoltait, pour-
quoi les attirez-vous dlans votre maison ? Il
leur fallait (les genîs pour occuper' leurs heurom
ces gens, elles les <détestaient.

AN'N SEPF-.
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Prédiction des tremblemerits de terre. -Umn priofessetur dei
physiqute mexicaihn priopose di- préiie les trembîhlemîents de
terie emi rattachanit les tutyauîx des puLits aitésienîs pîtoods
à les télé piouîes. l>areillcmnieiit, il laisset-ait couilei- dans les
cievasses les montagnies et dei l'écors's teirestieen cliéiét-al,

dles laues iuétalliIuLes lattas-li'esliai' uinifil s'îîilital à les
ap)pareils téléphioiques, dount les rniieuis pouîrraienît foutrinmr
îles indîiationîs suîi-ieiquti se ptasse danîs le globie.

L'appétit d'une araignée.--Le fàameiux savanit anglais sur
Ji)iii Lubîos'k, biienî ionu ii-a ses cLrieiix tr'av'aLux sur- les
insectes, s'icmtt de puiblie-r l-s i'siltats dei ses étiis'relati-
ves atîx araignéis.

Après avoir Ipess- soignîeuîsemen'it pluîsieurs <d' i-ss inisec-tes

avant it après leuis relias. voici îe<qute le savamnt a ioiclLt

A poils égaluiîhîommîe adlulte, p)ouri' manger la mêmeti

qîtamtitéqju'une daeaglè' isvirait absorber ideuix i-tifs cei-
tiers, trieize miouttonis, Lune idizainsedi- por-sseit quLatre' barils
île iosoi-ettout îvela cmi 2f heures

D)ésormais on ie (liLa jpluts une fLinitdelouup, mais uneî

f'aimn d'aaigmiée.

Ce sema lbeauîcoupîpluis originial.

Le jeûne d'une couleuvre. -NI. Galieni Miugiuîl relate, (daits
le R'flel5 ji de i' oSoîjéé d*éIîî/i dessc li'î' ienesnturcllu' di'
Ninmî-s, l'observ'ationi ipuil a faitie d'uneî' coule'uivie sipèiý'iie
souumiuse à lui jeûmne asoluî lpendanmt liluis dLl'ue iie

Cctts- couleuLvre-, iif danc- sîmmsiue scagsegirillag&e le 1.7
,jutillet 1893, ua visý-t juisqiuau20 Juiillet 1894 sanîs mrienîî uati-
ge r. El le me-sîu'ait, lois de< sa mise' emi îage, .58 centimîètr'es
fle longuieur et pisait 51 i'ului às L sa umort i-île mesurait
60 ceutilièti'i's it ie fiesai îli liie *37 gr'aummies. Cstte
s'<tleuis''i'aîdoit(-' guaiili viiiunu ami ' 2 i-mtiiètî'is it a perd'îu
e'u poids 17 gmaîîmmes ,île plusle a î'lautgéýtr'ois fois î ls

pîeaul, ei août et osctobre'î-et enmi ai 1894.
Ou «sait îque les i-as le 'ejeie îz lîs ophlidienismn- somntfias

r-ai-es, tuais luîi-xempijle île jeumie amssi lsong m'avait pe'ut-êtreî

lias i-misor' éti- siguialt' chez la i'(utleui s i-i p' s-mi iii-.

PatIoogi@ comparée des races humains.- M. G. ltiscliaiî
pîublie, dasG(libits, tilt- intér'essanite série sui' l'iiiflueis de<h
la lace sutu' la forume et la fuéueî' des altérationts pathiolo-
giq~ues. Oui y trouiver'a les s-liffr'ss et ilocuiliits suir limi-
gale i-èsistaumici les idifférente's laces Lu de imîlêmies influeness

Ipatliologi(iuies-ý. C'est ainîsi qlue lessracessîtIi Niorsl, l"iaiii'ais
st Allemiandis, uiuiiiiiîueult t iombre u-à uAlge'r et àl h1iliilî<s
ville, ait lieut queî les Italisens, Maltais, Espagniols, auugmîtu-mi
teîî t. Dans hi-s ide-u x sasslescalcul hrepouse- suu' s'leîno mre île
naissancses suivies (le ýsurvie lpar' 1000 hiabitanits. M.Bis
cIhant sonnue auissi dles chiiffries sutr la teuidaîice pluts comsidéi'a.

fuIe des i'acýs seputenitrioniale-s'eus latméancslie- et des unéui-
iiojiales vers la mnie,<t suil' la pruopîortionî pluiss'tsii'-

li' ils-s all'tiomts mîîenîtas'ss'hiz les lmahsîs

Dàpoullemeqt des forâts par i'électricité. -- Oui abataijoil'
lîîîi unuîaî'huu'-ave u-ss-uifil éeIvvtiueit l iihuit fois mîoinîs dei
tempfs i quavec'as'i-uteiiveî.

D)ans les gr'andels fî'ui'é"ts -h' lut (a iui', i-ut li-m i eu 'h-t'
vité p<ouri h abatuuge les uarb res.

Loutil dsont oui se surt ivouir hi-s bosis dl'essencu'e-ts'ntdr'e ist
mieî tai-me uiiiuiée dî'îun moiuve'imuenit dei'va-et-vienit, (,l lu

(Ill mtoutvemienitle t'stat ioni(tii hliiest ilo01 1u'- parun letit
mîoteurt'électriute.

Le totut sst liiomiti-ý suri'uiiischarioît (<iLti iit tournmer aultouri
îl'uuuî axs- vertical et iqu'onî fixe auj tu-omis'île l'asrbres. Lui
iècie (le l'outil ilécrit mmi um'h-e eichrve et 'ait ulue saigîlée

dlaits hi' troueî' -lt opér'anit coini i' 'uiis'hinaiis' à uiomtsîisî-u hi
bois.

Lor'sq1 u'untetia.sse est hIiatiifulêe iiias'amîee f ouitil pouîr
approîfoundir' luasaigiiéi. jusqiji'à s-e<fuie s'îlle-i soit amri-ilha
moiîîtié dut diamiètre (lit tî'oîî'; oui utet aloi-s îles sales pour
emupciel' la fenîte sic se i'efenuner et oui opère de l'autue s'ôté-

jsq'àce squ'il dleviennme danîger-eux d'aller plus avatnt.
L'opérationi est tem'iiié' à ha lia cie oui avec utile scie à

tiras. Le tiavail se fait r'apidemueniti't. avec très peu de
main-d'Seuvre

La detiqiere inveqition d'Edisoiq.-Les journaux américains
nous appîrennent que le famieux électricien vient de faire une
dlécouverte inouïe qlui laisse bieni loinî derrière elle les plivs
admnirab les i nventions du savant.

Le prinîcipeetde l'appareil est un lpetit téléphone (le poche
placé' dans un boîtier ressemnblant à celui ('une montre or--
naire. Sm- le cadraiî se mieut l'aiille d'une boussole ac-
tionnée par une bobine intérieure.

Avec cet ap)pareil, et sanîs l'intermédiaire d'aucun fil, on
leit c-ommuniquter il n'importe quîelle dlistance avec' une
personne munie d'un appareil identique, à la fois transmnet-
teur et récepteur.

D'après Edison- et ("est là sa (découvîerte priîîcipale-, -la
penlsée seule d'un individu, appliquée avec insistance àl tel
oit tel objet, peuit produ ire n courant électrique d'une
intensité suflisante pour permettre sa transinission.

("est, selon lui, un phénomnîe de- sympathie électriqu e.''
Nsous av-ons copié religieusement cette informnation . Quil

nious soit permis d'y ajouter- nos réflexions: une fois dle plus,
le célèbure Edison a réinv'entt ' e qui est coînu depuis long-
temps. Qu)i l'a entendu parler de,- escargrots symnipatliiqules

L'eau magique. -- Dans un %-erre coîtenant de V*eau, Jetez
une petite pincée de fleurs dle mauves et agitez, vous olîticu-

(Irez une liqueur d'un r'iulet superbe. D'autre part, faites
brûuler dlans un bocal nunfr'agmenît(de soufre maintenu par
un fil dle fer. Pendanît toute la dînére (de la comnbustioni,
vous5 férmnez le vase av'ec unîe feuille de papier humiide-ou
avec la main éýteniduie p)oIr empêcher la sortie de l'acide
suîlfureu xjproduit par cette combustion.

Cette Opération terminée, vous v'ersez dlans le bocal l'eau
(le mauves que vous avez piéparée et vous agitez vivement.
la main étant toujours placée sur l'ouverture, L'eau de
mnauvesd(evient incolore - c'est l'eau magique. Vous allez,
en effet, la faim-e changer de couleuri à volonté.

1 Voulez-vous qu'elle devienne rert'f ? Ajoutez-y une goutte
d'ammîoniaqune ou, à défaut de ce liquide.nun peu d'eau danls
laquelle vous avez fait dissoudre un fragment de carbonate
de soudle (cristaux de soude (les iiéiiagères,;.

I éie-osqu'elle dleviennie îrouqî' ? C'est aussi facile.
vous iijavez qlu'àv seî' quelques gouttes (le vinaigre

La matière coloranite conîtenuîe dans la fleur' a été iiai
munît-ée, nmais lin letruite par l'acide sulftureux; la preuve
pu est fournie par- ses chanigeuments île eoutleui- sous l'a('tion
(les acides et îles bases.

0Fil.
Traditions

Luisage (le lever- la miain pour affi rmner la sincérité a bsolue
dl'uîie parole, et qui est devenu le geste car'actéristiq1ue du
serinent, est évidemmnitunie îles plus anciennes traditions
mnorales (le lhumiiianité, car- c'est danis la Genèse, dans l'his-
toire î'Alîi'aliamn, qu'il se trouve consigné ait chapitre XIV.
ici-set 22. Le patr'iarche (dit :Lcrîî mînn a 'ains(nid 1o-

hicnii'i''/iini Je lève iiia main devant le Très-ffaut, etc.

Une curieuse étyrriologie du mot Caen

Les eaina-ds veinaienit autrefois, parait-il, s'abîattre-n ii
gr-and nombre sur l'Ornie, qu'on a tiré (le là, liarim îitationi
die leur- cri, le noi> île la ville de Caeiu.

Cet te eýtynmologie a iliéni * v été conîsa-rée par uit poè-te dtu
ti'iips -e (luii prouve que si nîous avonis initrodluit le miot
dains la pi-ose, le dix-septièmie siècle lui avait dj donné
l'hospitalité dans ses veis.

La pièce emi questioni se terminîîe aîisi

On (lit que (le son11dis elhoqîuanit, rauque, eiiiiluyî-uix,
Il a si conistamnmenit persécuté les lieux,
Qu'eiii les Neiist-iems de ntotre ville en inomimèrenit.

Cet anîtidote n'ayant pas réuîssi, ou essaya diiujpaini tr'empé
(dans dit viii. Le ver nioi it autssitôt.

D oit les médlecinisi'oinclurienit " tîl i-st expédientf de
puendrei(l' u paini et (dît vii u1  smuatin it mnoinîs, ciiteumps
danigereux, de petit'-(le prendsre le ver.''

De lài le petit c'oup> îe viii lanic ou d'eau-de-vie par lequel
les ou vriers commîlenicenit leur îoui'uée.

Anecdote diplomatique

Le Jhiss-î ues' uailî dans sa mîosaïques- historiqjue,rn-
lève la euiiieuse aniecfote diploiîiatiqni- que voici:

Oit a dlit dîu roi (le Sardaigiie V ictor-Amésdée, (ont leq
Etats fur'ent anniexés à la Fraiicc sous la premiière républi-
que. qu'~il avail été siétroxié par om-înnI Et voici i/ouui-
Meut. Eu l'au VI I 798-le L)ireetuîiîî, iméconitenit de la
conîduite it roi b- Sicil- et de Naples, arrête danîs îune de
ses séances de liidéclar-er la gui-tre. Ou expédie -à l'inistant
unî message atu Corps législatif. Ciniq minutes après, l'uni
des directeurs s'écrie- commite par réfle-xion subite . -hA
mlais înouîs avoils otlié l- îoi Iî- Sardaignîe, dont l'atti-
tude a toujoîtîs été hiostile îà la Fraiiec. -Il faut rédiger iti
nlouvel arrêté.--Noni, il uv' a qu'àt le comprendre dans le
ii inessage."

On fait aussitôt couriir après les mlessagers il' Etat; ils
reviennuent, on reriliendl a-ôeit par tiuesurcharge quun'ti
re-nîvoi inîdiquîe, l'ont ajoute îteoeroi î(lé' îlî qnîous-si -

Fatalité

Ou sait lpar su iti-(e d e l-I v(eiiueiit leaîîu i-e, (j iii.jis-

qu alors, selon Ltnîe tradlitionî rovale-, av-ait porté les chleveLux
lonîgs et le visage- rasé, adopta l'uisage- conltraire-.

Blesse gia'eineiît à la tête pa-r le jet d'uni tisonî ardcent,- unî
jour oùi, av-e(5 e uucourtisanus, il pli-nit lait à l'attaque qui
se faisait, par plaisant erie-, (le-lailtaison dui comte de Sainît-
Patul ià Roiiioraiîtiiî -le- ioi (luit fàire le saî-îifiî-e îentier dîe sa
cheveluire i-et par c-ontre- il laissa itpussr toute sa bai-be, i-e
qui devint aloi-s (le mnode éié'a

Nt, sachîanît ias pa-r qiet i Csiii aNait été laincé.l'i-aitîois
le- df'eidit qu'on lui îoiniiât ouitilliilî- îîîq'onî reîher'chât
I'auteur de- i-it aîcîidenit -'est moi.- (lit-il, qui ai csoin-
iîis-iîe la folie, il îst.ijuste uJen moviîa lbonnie palt.''

Cepîendanît 0o1 n'ignlora fpoinît quele'h'(-oîîj) était dû aittcapi-
taineî de Lîîgîs (de Nluiitgtmiiiiîei-i. Ce caplitainle eit pîour
fils h' -oite die Mlotitgoiiieiîi i-utle îuîallîeui- (hi-blesser

miortel lemieniit lanis un toni ljiirii Il.- le fils (le Fi'aiî-ois
leî. Sur' quoi iunîîaute-ur oh sî-rî-qu'il nî's-st îas étonnianît (le
voit- parfois dîeux sc-élér-ats dlans lat nîîéîîe famîilhîlelais qu'il
est bîienî sinîguilier qtu'uniipère et fils remîîplis d'lioiîiîeur soielît
par utie afiretise fatailité', destinîés F'unî à blesse-r, l'autre à
tuer- leLurs rois.

Pie IX et Lamoricière

C ommeili toits lislitîes lomm es lu' deillilloire. Pic I N aimuait
les c'itationîs.

Un jouri'apîrès Castel fiuluî-îo et sii-ii- vii trcteîîaiî t avec
le générîal île Lamioriscière, il cita un vers iliorace. Le gé
îîéîal potursLuivit la citationî. Pie IX le regarsda fixement.
La coniversationi conîtinuîanît il cita V'ir-gile. Le géniéral sa
vait Y1- Eiiéide - et aces-ea ses vie-s. Motvciieit ili pape.
Apîrès tout <lut-il penîsel', Virgile- ît Ilortulciîtrent danîs
l'enseignecmîenît chlumaînités.

L-s îde-ux inîter'loc-ute-uris vinren-it à parler île l'Afr'iqjue -t
Pie 1IX volatnt suirpr'endre- le geijèrui, (ita l'évêquie diîji
îpiiie. M. (le Lamnoricière avait lit sainit Auîgustini; il re-
ti-ouva le passage enîtier'. C'était for't, Pie IX se piquie ait
jeui, sants et avoir l'ai', et jette unî mot de sainît Iréniée à lat
tête îlîî géiiéirah. (Celuîi quî'uon nii-ci-lait îîas si lettré, lire
hant i-et assaut hieicitationiialat faç(oiî îd'unîîassaut d'ar'nes,
c-ontinuie encîor-e.

-Ahi(;a ! moni s-ler géitétal. s'éia le papie cii lui prenanît
les mainîs où avez-vouLs fait votr'c(outrs île patirologie

-Datns les c'amnps, eî A frique, Tiès Sainît-Pèr-e. Quite
voutlez-vouts'? un soldat ils pett pas sî- battr-e tois lespjuta
et j'ai lit les P'ères. Je les ai lits aves- amouri ce sonît eutx qui
iîî'omit enseigné qu'il y avait îtîîe gloir-e ait-dessus de la gloir'e
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CHOSES ET AUTRES

-Oul fait iAngli(,eter-e (les bar-ils d'acier.
pour contentir les huiiles destinéýes à l'expiior
tation dans les pays chaud1s, oâ la seclieresse
et la chialeur font fendre les barils (le bois.

-Au milieu duniîonl)at sanglant iri
jeune officier un peu étourdi reî;ut unueballe
dans la tête; et comone il toinbait, il cul
encore le temps et le courage (le dire avant
d'expirer :'' Je savais bien que j'avais lbe-
soin de plombi danîs la tête nimais la dose est
un peul forte.",

-unîvéî-tal le régal artistique est ufer
aux hiabitués dui Royal, cette sliiîe

La troupe "Ilopkinîs TSî-ceîi tar
Comipany '" donn1e mie série (le rejîre'seita-
tioîîs. Le directeur, MI. Hopîkinis, nýa rien
épal-gné pour faire de sa troupe de vatide-
ville ce quil y avait dle mietux en ce genrle.
Composée (les artistes elîrop1eelîs et ailllri-
caîlîs suiîvanîts donit la répl îtît ioîîi'est plusa à
faire :I ertie Coclitani.'enifant tprodiguie.
Flîlgo, le iniie par excelleîîce du inonde eni-
tier; les Douizettaîs, les mîerveilleutx acro-
bates et paîltolimiistes aîglais le quartette

Bison City -' donnianît l'illusion, avec leurs
voix, d'artistes aîilîbulauîts alleinaîîîs ;Silit
et Fulier, un1e îîoitîveatité îmuîsicale ;Bartlett
et Mlay, le coîîtoî-sioîîuiste et la petite ingé-
nuîe -,Toiîî Maek danîs ses imonologuîes('lay -
ton Jenkins et Jasper, dlans leur danise burl-
lesîlue jititolée "The )aî-k Townuî (iretis-;
l3urk Jordlanlet liiîeoiîparab le -lpeti te
('îiaîîteuse '' ettiî l)emin11sei

JEUX ET RECREATIONS

Lîî i ilîîîit I tutu sc s;i 11
Et le tout t ise au lu; un iii îl i xtl,# -lnie

LE-:NO i

L'âge de la le-lite : îîans.
L'âge (dulpère : 30) lans.

L'âge rie la mîè-ie :25 ;îils.

ONý\T DEVINE

J1. Martel,.)os. Pelletier. Etîgirdor l-egîîa-
lelu, .J. E. Mfillette (Oui, enîvoyez uouis-les),
NMoIîtrl.I .1. B1. Blire-;ui. F. .\.-Fouîrniier-.

Virginîie Bîerger-on, Faîl River 1. .1. C. Rivest,
I*Asso1iîîtiuîî. J,*.1P. t alilois. IDamue Jules

- Laî-ose. Mlle Adelinîe Lauîrier-. Moîîti-al; A.
A. Auber-t Aulelard Hluard, L. P. Lalibestéý,
.1. E. Samnson, ;ule Aiîoè Riceev, Sti'ît-
Hyaciuîthîe ;..G. Laîri iêre. Saiîît-iudes
F. Pelletier. Sainîte-Annîe de Ilcaîlîré.

LE JEU DE DAMES

PROBLE.NFNo 163

coîîîposé îpar M. H. Nierceî- Joliette

Noirs-15 pièces
__________ -

Blancs-1.5 pièces

Les Blanîcs jouenît et gagnîent

Solution il11
Blaiîes N ous

43 37
37 32
56 .50
5.5 49
68 61
57 50
52 6

6 9
71 36 gagnient.

Solutionis justes pal M.
Nicolet..

problèmie No 161
Blancs N oiu-s

27 40
26 37ê
-15 43
43 56
56 67
67î 46
30 41
3 64

J. H. Desaulnieî-s,1

Fo'ndeedans le buiit<le ireptadre et (le developper le g, ut (le la
mu8ique et (tencoturaqer les artistes

(Iwî-orpoî-eé àpar' Lettres IPatentes, le '24 I)éeînhre 1894)

Capital Action-------$50OO

Bureaux: 1866, Ste - Catherine
EN FACE D)E L'OPÉERA FRAN(,AIS

Ls Dr. H. P. merriL.

lsRésultats Étonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

La Salsepareille

Tél. Bell 7216.

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX D)E . .. .... . ...

.... . . . . .

.... $~I,000.00
.... 400.0<)

* -. 150.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $].()0.

IDT III IL:T - - - 10C('NTS

Tir-age pub lic toutsles quiîie 101115 a la salle dle Il îîioîîS-ln el à 2 îî i-s p. ii.

dAYEPRAO4 FRAN GAIS
d A YR i EDMOND HARDY, directeur-gérant

MÉDECINE

Qui n'a pas d'Égale.
Té~mognage d'un Médecin bien connu.

"La Salsepareille d'Ayer est sans égale
comme dépuratif du sang, et l'on ne saurait
trop la louer. J'en ai étudié les effets dans
les cas chroiques où aucun autre traite-
ment n'avait réussi et J'ai été étonné de ses
résîiltats. Nulle autre médecine pour le
sang que j'aie jamais essayée, et je les ai
touîtes essayées, n'a une action aussi com-
plète et n'effectue de cures aussi perma-
nentes que la Salsepareille d'Ayer. 'Dr.
H. F. MERRILL, Augusta, Me.

LaSalsepareille d'Ayer
Seule Admise à l'Exposition Colombienne.

.Les Pilules d'Ayer pour5 les Int.st4.ne

MESDAMES
Toutes les daines élégantes
Emploient.. .. ... .

%J£'a L. iM

Ag'ent cri

Seminie rduî2.-)février.

Début de la Nouvelle Première
Chanteuse

Lîuidi et îîîî luedi-Cillette de ldsrbnsine,
opéra comniiqulecil 3 autes d'Aîîdraîî. (i1-
lette, Mline Dunoyer-.

Mlardi (soirée île gala)--Carnlen, opîér-a en 4
actes de fGeo. Bizet. Mmnes Di)îgoyruiî et
Boîîit. Bénîéfice dîe M. \'issièî-e, biarytoni.
1Mercredi (umatinîée spéciale)-La CranImai-
re, comuédie enî unî acte de Lalîiclîe, et Les
Crochets du Père Martin, drainîe en 3 ar-tes.
Prix (lis îîiatiiiée(s.

leuuli (soilréi le gala) -Martyre,îdrainîeviil
5 ai-tes (le d'Eiiuerv, auteur îles Deux,- (Jple-

Veiidi-La Mascotte, îîpé-a conmique eii
:3 actes d'Audî-aîî. mîicDunioyer, Bettiiia.

Samieîdi, enî îatiiiée-Les Noces d'Olivette,
opérette eni 3 actes d'Audrai. NMinies De-
goyon et Bouit.

Samiedi soir - Les Cloches de Corneville,
opér-a comlique cri 3 actes rie Plaiiînette. MNa-
damle Duiiover.

UL £' L 0 JL V .14 Pîlix îles places.-Soi-ées or-dinair-es, 2.5c,NMme ADFLINA PATTI dit 40c, 50c, 60e et 75c. Soirées dle gala, 25e,
"Elle est sanis pai-eille. " .50, 60c, 75e et $1. Matiiies, 20c, 25c, 30c,

~Elle blancffit, toné6fle et don-. 40e et 50c.
ne à la peau un dél. 1 Bureaut de locationî t-lez M. Ed Har-dy,

cieux parfum j 1637, ri-tie Notie-Danie. et ai tîtie.

Elle guérit eîî unie nuit les -

Boutons Geictaies Engelures

J. SIMON, PARIS1
iîeîal pîourîle Ca.nadah

1 C. ALFRED CIIAILIDU, IVIONTREAL,

D~ERNIER MODÈLE DE LA JIAISON

IIEOTrY
8, place de la 1adeleine,

Les Célèbres

LEOTY
Parfaitement modelés, flygié-
tiques et d'une coupe unique

-~ .~
5 4  

sont adoptés par toutes les
élégantes.

On peut se les procurer directement à Paris.
Les Dames sont priées d'écrire à 1' LEOTY

ou de venir chez elle, 8, Place de la Madeleine.

LE COSMOJS.-La lulus alicie l e-vile
clutiioliqiue des scielîces et de leuis alllica-

tionis ;Iiî-ldoinuîdaii-e. 32 1îages. belles il-
lustiatioiîs ;al)onnenieilt : $6.4C îar au, 9,
i-ue Franiçois 1er, Paris Franc'-.

FLEURISTE

Roses et palmiers une spécialité, Toutes
sortes de fleurs f raiches coupées. Couron-
nes et bouquets fis sur commande.

TÉLÉPRON1 BELL 6931

ST-NICOLAS, journal illustré pour
gai t.ols et tlles, piaraissanit le jeudi de elia-
que seinaiie. Les aboniienients parteîît du
1.er décembrie et dii 1er juiîî. lParis et dépai-
temieit, un an : 18 fr.; six lulois : 10 fr.
Unionî postale, uni an : 20 fr.; six mlois : 12
fr-. S'adresser à la librairie Clis Delagi-ave,
15, rue Soufflot, Paris, France.

PANACEE
DUissiiN\ 1111- id AUI

D PR AITAUL

waga 1712)

Le sieiulîmèdei aliahli-
île gîl'ýi-ii les fièvi-e scai--

latinies, la roiugeîîle-, la ipetite v(-éi-ole, les ié-
v'ies typhloïdles, ièvres iiitcniiteiites, débi-
lité, l isse lerésît, tmal de poumons,
enfanuts i-cliiijus ilévili-es par la conistipia-
tionî, les conîvalece-nits, su 1r les piersonnies lai-
M îes et c-onsomp jtifls, Wlle fait îles iriacles.

J'ai eui ma 1possessionîî(uts certificats de la
mîainî mîêmîe <dui PèrliLati teati. qui idatenit iluî
temps qu 1i'il était miissiîînnair-e au C anîada.

l>îix $1. En venîte chez

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal

ACADEMIE DE COUPE
D)E DAME A. CIJAREST

Pliîr -ostiii-s îîdeidames et (i'eiif'aluts. Ce sys-
têlhue, simpîîle et sûCr, évite- l'ajuîstemni;elc
deux hecur-es de let-oi, touite- dameptieut aIp-
pîrenîdue ilhtiller-uà perfectioniises mlaniteauix
et robies. Notus avous aussi liisysti-uit- potur

Jpes j q- u'i ililuperet-r le t -tille-rtuine robe
pruincresse outit i til a itt-ulut lonug et-luatssi uî'îî

-(le- tempi1 s qu'îun -î-sg-îuni. Nous euise-i-
guîîîîîs aussiil titille-r - le (ol-s"ilgi- îje robesauts
couîturue. i-t tout a sîortes id-e ullets. Nous
inivitonistu spi'lectueu-tsemendt les dauies et
dlemiselles it venir'visitetr îe notuveauusys-
téi-uue (tue lois gai-ah tissous Sosito(iut riut
et qîui t-st l oinîsudisedui-tx q~ui Soit et--

C. MILO DE TRICON
Compositeur, professeur de musique. lau.

réat des concours de Paria 1891-1892, de

l'association artistique de Bretagne 1894,
gnement à domicile et au No 21 rre San.
gtinet.

I VIN DE VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir:

ÉPUISEMENT NERVEUX'

Longues convalescences et tout état de
langueur camatériaé par la perte de l'appétit et
dea forces.
J1. VEAL, - Chimi<ste,.- Lyon~ Framc.

ICMmNIL ATtuoaiuiTs EM'ovi Aux iiID7ciha.
$'Adresser à C. ALFRED CHOWLO
d,&lIAgent Général pour leandM 'uh.
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PEUILLE.TON DUI MONDE IIJLUSTIRfl

MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

Le Bavarois descendit auprès de son blesse.
Le lieutenant d'Angelis, en proie à unt violent accès de fièvre,

(élirait, et ce ne fut pas sans beaucoup de peine que le chirurgien par-
vint à lui aduministrer le médicament prélparé à son intention.

Il y réussit cependanît et au bout (le (îueloiues minutes un calme
relatif se produisit.,

La fièvre (dimiimna. Le délire devint nmoins effrayant.
Le docteur, sadressant alors au soldat dle gard(e aul)rès (lu blessé,

lui demanda eni allemmand:
-Où se trouvent les homumes qlui nous ont fait escorte j usqlu'ici ?
-Major, ils ont rejoint les troupes cantonnés dans le prochatin

village.
-Vous pouvez partir, vous aussi, et regagner l'état-major... je

ne tarderai guère à en faire autant...
Debout, dans la pose respectueuse réglemi ntaire (levamnt un supé-

rieur, le soldat ne bougeait point.
Ses regards semnblaient effar~és.
-N'avez-vous pas entendu ? demanda (durement le m;r voyanit

que l'homme ne paraissait point disposé à obéir.
Le soldat fit un effort pour parler.
-Mais si je m'en vais, bal butia-t-il, (lui soignera le lieutemtitte
-Les gens de cette maison .Jai <it
- Partez.
La discipline est inflexible.
L'Allemnand esquissa le salut mnilitaire et quitta lentement la

chambre, non sans avoir jeté un regard sur le blessé qu'il paraissait
abandonner fort à contre-coeur. La vérité est qu'il aurait beaucoup
mieux aimé continuer ses fonctions de garde-malade qlue (le repren-
dre un fusil et ('aller se battre.

Dans la cour (lu château se trouvaient deux chevaux, celui de
l'officiér d'état-major et celui du soldat, attachés aux barreaux de
fenêtres du rez-de-chaussee.

Le soldat se mit en selle et partit au galop
Inquiété par le bruit, Raymond descendit le grandl escalier afin

(le s'informer de ce qui se passait.
-C'est l'ordonnance de l'officier blessé qui s'éloigne, lui <it un

domestique.
-Faites mettre à l'écurie le cheval (lu lieutenant, et qu'on le

nourrisse .. .. comnmanda Ravimom .
-Oui, monsieur Schloss....
Raymond sortit du château et se dirigea rapi<leinent vers le

village, distant tout au plus d'un kilomètre.
Il se rendait à Fenestranges, à la demneure dui Ir Pertuiset, le

médecin attitré de M. d'Areynç(s.
Contre son attente, les sentinelles allemandes; ne firent aucunme

difficulté pour le laisser passer.
Le jour pointait à peine quand il arriva près de la maison dlu

médecin.
Il frappa à la porte.
Une fenêtre s'ouvrit presque aussitôt et le docteur, (lui revenait

de l'ambulance et ne s'était pas couché, ap)parut (dans l'encadrement
dle cette fenêtre.

-Qui est là ? (leiianda-t-il.
-Moi, Raymond Schloss, monsieur~ le docteur.
-Vous, si matin! s'écria Pertuiset d'une voix qui déce-lait toute

son inquiétude. J'espère qu'il ne se passe rien (le f âcheux chez vous ?..
-Docteur, il faut m'accompagner tout de suite au château.
-Est-il donc arrivé quelque chose à M. le comte ?

-M.le comte a eu une attaque.
-Ah! misèred(e moi!..Une attaque ? Alors il est bien bas...
-Bien bas, oui, liais on peut le sauv'er.
-Seulenment il n'y a pas une minute a perdrîe .... V enez vite
-Je suis a vous.
Et la fenêtre se referma.
Raymond attendit.
Deux ou trois minutes à peine s'écoulèrent, puis la clef grinça

dan,- la serrure, la porte tourna sur ses gonds, et le Dr Pertuiset sortit.
Les deux hommes se serrèrent la main et prirent vivement, côte à

côte, le chemin conduisant au château.
Tout en marchant. Raymond mit le médecin au courant de ce

No 3

qui s'était passé chez le comte et lui fit connaître la prompte interven-
tion du chirurgien bavarois, grâce auquel M. d'Areynes n'avait point
succombé sans reprendre connaissance.

Français de coeur et d'âme et patriote commne le sont les enfants
du grénéreux pays de Jeanne d'Arc la grande Lorraine, la sainte et la
martyre, le Dr Pertuiset comprit quelle avait dû être la violence du
choc terrassant le vieux gentilhonmne quand il avait appris l'effroya-
ble nouvelle du désastre de Sedan.

Le résultat de ce choc ne l'étonnaiit point.
-Pauvre comte! pauvre ami .. murmurait-il en écoutant

l'émouvant récit de Ra,ýymond.
En arrivant au château, le médecin cle campagne trouva le major

allemand installé au chevet de M. d'Areynes.
Blasius Wolff avait un peu retardé son départ afin (le pouvoir

q'entendre avec son confrère.
Les dieux confrères échangèrent un salut avec la glaciale politesse

(111t. )0l1man(lait lat situation.
-J-'ai fait tout ce que j'ai cru de-voir faire, monsieur, pour sauver

Il, in;ître de cette maison. dit le Bavarois. Vous êtes son médecin
ittL Je .. e vous cède la place ... A vous maintenant (le contiuer
ce lje j'ai commiiencé (le mon mieux...

Le D)r Pertuiset s'inclina sanîs r pondre et s'approcha le M.
<I A îe(vnes.

Celui-ci, en l'apercevant, eut un éclair de joie dans les yeux et
ft uin effort manifeste pour lui tendre la m&an, niais cet effort fut
inutile, la main demeura inerte.

Le médecin la prit, la serra entre les siennes et lat trouva glacée
comme celle d'un cadavre.

-Mon ami .... mon pauvre ami .... mnurmura-t-il avec une
profonde émotion.

Blasins Xolff parla de nou veau
---J'ai la conviction, dit-il, que la paralysie ne restera pas coin-

piète. . .. Grâce au traitement rigoureux que vous allez faire suivre
au malade, vous déterminemez dans son état une notable et prompte
amélioration....

-Je l'espère comme vous, monsieur. . .. répliqua Pertuiset
puis il ajouta: Vous avez écrit une ordonnance ?

-Oui, nionsieur..-.
-Voulez-vous mne la donner ?
-La voici, monsieur le docteur. . .. lit Pierre Renaud en présen-

tant au médecin français la feuille sur laquelle le Bavarois avait
tracé ses prescriptions.

Blasius reprit:
-Le cas était grave, mais par bonheuri j'ai pu trouver dans la

phlarmlacie du château les substances dont l'emploi immnédliat s'impo-
sai t

Pertuiset avait lu avec soin l'ordonnance.
-C'est bien cela. .. . dit-il ensuite. Un réactif violent était in-

diqué. Vous avez fait ce que J',aurais fait moi-même. Maintenant j'a-
viserai. Il me reste, monsieur, à vous remercier doublement, au nom
de la science, et pour mon vieil ami le comte d'Areynes.

-Ne me remerciez pas, monsieur, répliqua Blasius, c'est moi qui
vais rester votre obligé.

Le médecin français regarda son confrère bavarois av'ec quelque
surprise.

-Votre obligé ? ré péta t-il.
-Comment cela ?
-Un lieutenant d'état-major de l'armée allemande, grièvement

blessé, a été transporté ici la nuit dernière. Je suis forcé de le quitter
pour rejoindre le corps auquel j'appartiens. Je vous prie de venir avec
moi visiter cet officier et le vouloir bien, après mon départ, lui Conti-
nuer les soins que son état réclame.

-- Je ferai mon devoir, monsieur, comme vous avez fait le vôtre,
soyez-en sûr, répondit Pertuiset. Vous pouvez compter sur moi. Al-
lons ensemble voir votre blessé, je reviendrai ensuite auprès de mon-
sieur d'Areynes...

Le comte ne perdait pas un mot (le l'entretien, et ses regrards sem-
lblaient dire:

-Oui .... oui..., revenez vite.
Pertuiset lui fit un signe de la main et suivit Blasius.
Dans la chambre du rez-de-chaussée, l'officier prussien délirait de

nouveau et plus fort que jamais.
Un domestique du château veillant auprès de lui ne parvenait pas
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seins peine à l'empê)cher dle se jeter en bas dle' son lit dans ses mlouve-
iiients (lésordonnes.

Blasius (tonna les explications nécessaires anuimédecini lorrain, le
umit au courant dle l'extraction le la balle qui, dans son trajet à tra-
vers le corps avait occasionné les lésions graves, et lui indiqua les
mîédicaments administrés.

Pertuiset ne se contenta po(int de ces explicattionis, si claires ce-
pendanut, et voulut se renidreý compte par ses pro'pres yeux de l'état le
la blessure.

L'appareil placé par le Bavarois fut levé et le îideiifraneoais
fit ses constatations ch iruroical es.

Elles se prolonîgèrent assez 1< nrgtenî P.s.
Enfinî, après avo)ir replacé l'appareil, il se redressa un <isant
-Cet officier est terrileinent atteint .. Vous nie confiez, mnon-

sieur, une tâche bien délicate et bien pénible.
-A lat grâce de Dieu' répliqjua Blasius. Si le bîessé succombe

il aura subil)it lacance le la guerre. . Quoi qu'il arvvouts aurez
accomîpli, monsieur, votre devoir d'lhomnme et de- îiîédecin.

Les deux confrères éMangèrent un nonuveau salut glacial.
Peu ç'iimî4tants après le Bavarois quittait le château (le Fenes-

tranges et le dlocteur -. Pertuiiseýt, non sans avoir adressé les recom[nan-
lations au dlomestiq1ue (lu'il laissait près du Prussien, relmntait s ins-

taller tu chevet (lu comte d'Arey nies, (lans lat chambre duquel Piîerre
11enaud et Rayîmond Sclîlo)ss attendlaient, muets et attentifs.

La physionmonie (lu docteur était peu rassurante.
-Ahi certes oui, imurmura-t-il tout à coup, il faut agir. élergi-

<luemient
Le comte ne cessait de river son regrard sur les veux dlu vieux

praticien.
Il pavn à agiter légèrement ses paupières.
Pertuiset surprit ce mouvemecnt.
-Vous vo)udriez parler, mon ami, ni'est-ce pas ? dit-il au paraly-

tique. Vous auriez sains doute des instructions à me donner?..
Les regard s de M. d'Areyn es répondirent affirmati veient.
-- Ehi bien ' reprit le médecin, chassez toute inquiétude .. Res-

tez calme.. . . Dans quelq1ues jours, dans très peu de jours, je vous
aurai rendu l'usagre de la parole.

Le regard du comte se voila, et les traits inertes (le son visage
semmblèrent s'assombrir.

Ceci mie pouvait échapper à l'oeil observateur du médecin.
-Je vous comiprens.... reprit-il, vous avez peur que je mie

trompe. . .. Est-ce cela ?
-Oui . . .. fit le reo'ardl
-1l faut tout prévoir ... . Vous êtes un bon Français, un bon

chrétienî, et v'ous avez une âme d'une trempe vigoureuse..., la mort
ne doit pats vous effrayer.. . Je puis donc vous parler avec une en-
tière franchise, n'est-ce pas ?

Pour la seconde fois îe regard répondlit
-Oui.
-Vos dispositions testamenitaires sont-elles prises

1 V

M. <'Areynes eut comnmme un hochement (le tête; un prodligieux
effort (le sa volonté galvanisa pendant une seconde les nerfs et les
mmuscles (lue la paralysie immobilisait, et un son guttu ral, une sorte
de sifflemnent, s'échappa de sa gorge conitracitée.

Si rauque, si indistinct que fut ce son, il fut immpossible aux tro.is
auditeurs de ne pas comiprendre (lue le comte venait de répondre

-Non!
-Voilà qui est très mralheu reu x, dit le~ médecin, car enfin, quelq1ue

,granid que soit imon espoir (le vous sauver et (le vous rendre la parole,
Dieu seul est miaître le la v'ie des hommes !..Voulez-vous que je
fasse appeler ici le notaire ? Voîus pourriez tester levant ténmoinms...

-Non . .. . fit le regatrd <lu malade.
-Quelqu'un le votre famille alors ?
-Oui .épondlit un battement (les paupières.
-Qui ? demandla le Dr Pertuiset.
En ce moment, Pierre Renaud s'écria, en regardant son maître
-Je sais qui, moi, imomsieur
-Et c'est ?
-C'est l'abbé d'Aremmes, levie (le Saint-Ambroise, sans

aucun cloute . ... Ahi je suis sûr (le ne patsnme tromper.. regardez
plutôt le visage de monsieur le comte.

blc. .. 1abbé d'Areynes est à Paris .. lui écrire ou lui envoyer unle
dépêchie est impossible puiscque les Prussiens se sont emparés des
Postes et (les lignes télég-raphiques . . . Aucune voie ne nous est ou-
verte:laré al lei mande îimclie sur- Paris à cette heure, nous enlevamnt
ainsi to ' t moyen de correspondre.

l'ne contraction douloureuse rapprocha les sourcils dlu comte.
Son regrardl se fixa sui- Raynmondl Schloss.
Ce fut1 au tour die celui-ci de s'écr'ier, en tendant ses deux mains

vers le paralytique et en se rapprochant (lu lit:
-J'ai commpris.. ai compris, mon bon mnaître! Ni une lettre,

ni une dépêchie ne passeraient, mais on peut trouver un messager
capable de traverser les hordes prussiennes, et d'arriver à Paris avant
qu'elles nie l'aient investi. si elles cdoiv'ent l'investir. .. Ce messat-
ger, ce sera moi ...

Les p)runmelles <lu comte étincelèrent.
Il n'avait pas compté vainiement sur son fidèle serviteur.
-- Vous feriez cela, iRaymnond' s'écria Pertuiset un peu étonné,

tant l'entr'eprise lui paraissait difficile et périlleuse, pour ne pas <ire
insensée.

-Je tenterai, clu moins, monsieur le docteur', et je ci-ois fermme-
iment que je réussirai. . .. Si les Allemand<s occupent les grandes rou-
tes, l'ancien colp)ort.eur' Raymiond Scbiloss c<nait les senîtiers détour-
nés, les p)assages impraticables pour ceux qlui ne sont point initiés.
'le nee(lis pas que je passerai sans peine, mnais je passerai ý Avant d'être

gare-hasepuis gardle général de MI. le comte d'Areynes, j'ai fait
le voyage le Fenestraniges à Paris, à pied, une balle sui' le clos.. ..
Je nie m'égarerai pas et, si nmalins que soient ces gueux dlAllemîands,
je serai luls malin qu'eux ;'. . .. J'arriverai'

Le visagre lu comte devenait le plus, en plus radieux.
Ses membres étenduis firent une tentativ'e pour' se mouvoir mais

lat paralysie les enchaînait.
-Ainsi, (demlanda le (docteur Peî'tuiset, vous croyez réussir
-Je fais plus que le croire, j'en ai lat certitude.'*-Mais, en admettant que vous passiez, pourrez- vous rev'enir?

-Pourquoi lnon ?
-Comment ferez-vous, mon pauvr'c Rayiond?..
-Cela, je ne le sais pas encore, mais nous chercherons un moyen,

M. l'abbé d'Arcynes et moi, et à nious deux nous le trouverons certai-
nenient. . .. Foi le Lorrain, nous ferons la nique aux Allemands...
D'ailleurs ils n'y sont pas encore, à Paris! . Il reste des Français eni
France, et j'espère bien que chaque ville, chaque village, chaque lia-
nîcau se défendra et les empêchera (laivamie r, les hommes-,n'ussent-ils
pour comblattre que cle vieux fusils, rongés par la rouille, (les fourches
et les faux, comme ein 1814. . .. A cette époque-là, les paysans ont
arrêté pendant tr'ois mois la marche des alliés et, s'il plaît à Dieu les
paysanis (le France ont le même sang <dans les veines.

Le Dr. Peî'tuiset hochait tristement lat tête.
Il ne partageait pas la confiance et l'enthousiasme de Rtaymond

Seliloss.
Il doutait.
-Enfin, quand partirez- vous ? demanda-t-il.
-I1liec faut tarder ni d'un jour ni d'unîe heure, s'écria Pierre

Renaud. Chaque uminute de iretard t'enlèverait des chances. .. Il
faut p)artir' tout (ie suite 1. . .. N'est-ce pas, monsieur le comîte, qu'il
le faut?

Les paupières <.lu paralytique se levèrent et s'abaissèrent affirma-
ti veimiemît.

-Par'tir tout le suite est impossible répliqua le garde-chasse.
Pour mettre à exécution le plan que j'ai conçu j'ai besoimi des téné-
l)res. . . . je vois clair clans l'obscur'ité, comme les chats et les hiboux,
et je ferai plus de chemin la nunit qu'en plein jour. . .. Je ne demande
qu'une chose, c'est de devancer (le quelques heures- seulement la mai'-
clle dle l'armée prussiemnne.

M. dlAreynes eut un niouveau clignement (les paup)ièmres (lue le
n¼fmrde-chmasse traduisit ainîsi-Raynmoncd fera pour le nmieux . . . . Je compte sur lui . .. . q uit1
agrisse a sa guise...

-Vous avez raison, mnaître dit le brave serviteur d'une voix emnue.
Vous pouvez av'oir confiance en m~oi .... Je donnerais pour vous
.jusqu'à la cdernîière goutte de mon sang, et je la donnerais sans mar-
chaîîder. . Le docteur vous conservera la vie, vous rendi(ra la par-ole,
et a mmoni retour je vous trouverai debout, prêt à recevoir celui (bont
vous désirez la présence et que je vous l'aiènerai, je le jure1..

L'émiotion du commte fut si vive qu'il sembla en ce moulent éprou-
ver umne faiblesse.

Il ferma les yeux.
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QUATRIEME PARTIE

LA JOLIE DENTELLItIRE

i)on Antonio eut une lueur danîs le regard qui, s'il l'eut surprise,
aurait fait frissonner Forestier.

Et il se disait:
-C'est déjà beaucoup trop pour toi de sav'oir que je suis don

Antonio (le Viilina.
Il reprit à haute voix
-Eh bien, du niomnent que tu sais à quoi t'en tenir sur mnoi

compte, commne imo(i sur le tien, nous allons, je crois, encore mieux
n-ouîs entendre.

-C'est ce que.je pensais. D)onc, mon cher dosé, il y a un homme
a assassiner1

-Et un million à (racrner, mon cher de Fabrège.
-Egorger un homiie, c',est gros ; mais c'est gros aussi unt million.
-Ne serait-il qu'en billets de la Banque (le France.
-Qu'est-ce que c'est qlue cet homme (lui te gêne
-Mon ennemi.
-Bien sûr-, sans cela tu nie lui en voudrais point, mais pour que

tu veuilles t'en débarrasser, il y a autre chose ; tu as parlé ('une for-
tune, d'une grande fortune, (butt j'aurais pour mna petite part unî nil-
lion. Existe-t-elle réellement, cette fortune?

-Est-ce qlue je songerais à me (débarrasser (le mton ennemni si je
n'avais pas à tirer profit deé sa morte

-C'est juste. Et oit est-elle, cette fortune
-En Espagne.
-Aht en Espagne ? fit Forestier.
Et il se disait en lui-mîêmîe
-C'est dr6le c'était aussi pour unîe grande fortune en Espagne

que je m'étais associé à Mine Prudence.
Alors, reprit-il à haute voix, toit ennemi est Espagnol 2
-Oui.
-Nous allons dlonc aller en Espagne pour lui faire son affaire.
-Non, car il est présentemenît à Paris,
-Alih bien jaillie mieux (,a ; commient se nommie- t-il ?
-1l n'est pas utile que tui saches son nom i?
-Pourtanît...
-Soit noni n'a rien à voir- dans l'affaire - ce que je puis te (lire,

c'est qu'il demeure rue de Rivoli, à l'hôtel Meurice.
-Au fait, c'est vrai, je n'ai pas besoin de savoir son nom- ; îuais

iy a une chose que je voudrais bieni comprendlre.
-Laquelle ?
-Pourquoi faut-il tuer cet hommie pour que cette grande fortune,

qui est en Espagne, soit à toi ?
-Parce qu'elle est entre ses mîains, c'est un héritage dont il îîî'a

frustré ; liii mort, je rentre en possesion (les, biens dont le testament
inique ('un oncle mn'a dépouillé.

-Je commuîence à coirprendre: ton ennemi est ton parent.
-Oui, mon cousin.
-Il n'a donc pas d'enfanit, tont cousin?

-Inî'a eu qu'une ille, elle est morte depuis longtemps.
-Et il n'existe pas ('autres héritiers (lue toi?
-Je suis seul et unique héritier.
-Parfait! dit Forestier.
Il y eut un silence et il reprit
-Voyons, mon cier José, dis-îîioi dlonc pourquoi tui veux mle

charger ('une besogne qlue tui pourrais faire toi-mîême ?
D)on Antonio hiaussa les épaules.
-Si je la faisais mioi-mêmtie, je n'aurais pas un million à te

dlonner
-Ç,c'est v'rai ; mais ..

-Ecoute donc, et tu comprendras: si je frappe mon ennemi, il
peut mie reconnaître, et s'il ne tombe pas sur le coup, s'il lui reste un
souffle (le vie et qu'il puisse prononcer quelques paroles, il nommie sont
assassin. Alors, en admiettant que je puisse nie soustraire aux recher-
chies de la justice, je n'ai plus à penser à l'héritage, il est perdu pour
moi - onitne met pas un hiommeune i possession des biens de celui qu'il a
assassinéi.

-Ça. dosé, c'est une raison, et une bonne.
-Parbleu!
Mais quand j'aurai fait le coup, inc donneras-tu le million ?
-Est-ce que tu manques de confiance
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-Non, miais tu pourrais oublie ...
-Mon chier (le Fabrège, je fais avec toi uni marchié et J'ai tout

inîtérêt à en r'emîplir les conditions,. En vérité, tii viens de mîanifester
une crainîte ridicule, pour ne pas dir'e bete- voyons, est-ce que je
puis ne pas remplir iies engagemets envers toi, qulanu peutii le
dénoncer, quand tu n'aurais qu'un nmot à dire pour mei perdre .. Va,
en attendanît que "e sois nis en possession de l'hîéritage, tu pourras
dormîir cen toute sécurité sur tes deux oreilles.

-Tu as raison, mon chter dosé, et moi je ne suis qu'unî îimbécile.
-Non, tu n'es pais un imbécile nimais tu as le tort (lavoir (les

craintes que rien ne justifie.
--e e les ai plus. Mais je nie demande comniient je vivrai eut

attendant que tu puisses me donner le nmillionî.
-Avanît(de quitter Paris je te laisserai unîe soîmme suffisantte, ou

mîieux encore, si cela te sourit,je, t'emmnrerai avec mroi eîî Espagne.
-Je te suivrai, mon cher José ; je te l'ai (lit, je man'ttachie à toi.
-Oui, tu l'as dit, commue le lierre à la muuraille~.
Après être resté un moment pensif, Forestier reprit
-Quand faudra-t-il faire le coup ?

-Le plus tôt possible.
-Mais il faut d'abord que je conînaisse ton cousin et qule je sache

oit le rencontrer.
-Le iour où tii le frapperas en plein coeur, avec un poigniardl que

je te donnerai, je serai avec toi et je te le mtontrerai. Je sais que
tous les mercredis il va dîner dans une maisonî de la ru- Lapèrouise
il revient à pied, très tard, cen fumant tranquilleenet un cigare.

Nous choisirons le moment et l'endroit où tii devras bondir sur
lui. Il faut qu'il tomîbe mîort, sans pousser un cri, sous le coup vigou-
reusement bien porté. Tu lui enlèves vite sa montre, son portefeuille
et son portemonnaie, et nous disparaissons.

Il faut qu'on croie que le meurtre a eu le vol pour muobile.
-Je comprends.
-Et le lendemain nous lisons dans les jouirnaux (qu'unie attaque

niocturne a eu lieu (dans les Champs-Elysées, qu'un hionmme y a été
assassiné et que l'on n'a aucun indhice pour découvrir le couipabule.

,~Sui-tout ajouta don Antonio, que ta main ne tremble pans, et
enfonce la laîie jusqu'au manche.

Les yeux du misérable s'étaient remiplis (le sinistr'es lueuirs.
Les deux associés, si bien dlignes l'un dte l'autre, échîaîgèreîît en-

core quelques paroles, puis se séparèr'ent.
-Uin mili--oî, uni million! grommela Fiorestier :eniii, . l'aurai

donc, moi aussi, la fortune'

XI V.-EX LORAmON s

Pendant que se préparent à -Paris (le nouveaux événemuents dra-
miatiques, transportons- nous sur les bords (lu Tarnî, où se trouve le
jeune ingénieur Lucien l)elteil, mnometanémîent exilé par Mline V'il-
larceau.

La -mission scientifique (hnt le jeune homme faisait paîtie se corn-
posait de quatre personînes.

M. Fréminy, inspecteur génér'al et professeur' à l'Ecole (les Mines,
connu par plusieurs ouvrages <'exploration eîî Europe et ei Aînée-
riqne, la dirigeait. Ses compagnons étaient (le jeunes ingénieur's (le
grand avenir.

La mission avait traversé les mîoîntagnes d'Au vergue sans s'y air-
reter. Des recherches antérieures ne laissaient presque rieîn à glaner
dans cette région bien connue.

Des (découvertes- récentes ouvraient, au conîtraire, un vaste chiamup
a de nouvelles recherches dans la vallée supérieure lu Tarn, laquelle,
depuis quelques années seulement, avait été signalée à la curiosité (les
savants et les artistes.

La mission s'était donc dirigée sur Mende, le triste chef-lieu de la
Lozère, où un antiquaire liii donna les lidications sur les gorges de
la rivière qui font de ce coini perdu le latFîrance unles plus iiierveil-
leuix panoramas du globe

Alors M. Fréminy et ses comîpagnons étaient entrés dans cette
partie du département du Tarn limitrophe de celui de la Lozère. Ils
furent d'abord émierveillés à la vue du torrent, roulant ses eaux liimu-
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pid''s au fond d'un abîme que Surplomubent les rochers aux formles
fantastique- des causses Nléjani et (le Sauveterre, (lui le dominent Soui-
vent (le cinq( à six cents mntres.

Nos expl)orateurs avaient bon pied, bon oeil, l'avidité (le voir et
(le CoflUal tre ; courageux, inslbes à la fatigue, les loflotUes courses
al travers un pays coupé (le ravins p)rofondls, aux montées abruptes,
ne les effrayaient point.

Ils arrivèrent ainsi aut bourg di'Espagne, blotti au milieu d'un
chaos de rochers aux tonts rougeâtres, entouré dluIn décor (li défie lat
palette du peintre le plus habile.

Dès lors, ils passèrent d'un enchantement à un autre. Tanitô^t ilsarrêtaient leurs regards sur une vallée verdoyante où'osaet
l'abri des vents du nord. (les noyers, (les amandliers, (les vignes: tan-
tôt se dressaient au-dlessus d'eux de gigantesques falaises aux Crêtes
(lesquelles se voyaient encore les ruines deuumanoirs féodaux comme
Roqueblave, Casteblane, Charbonnières, qui ralppellent les luttes saun-
glantes dont ils furent le théâtre à l'époque (le la ho(lte.

Au bourg (le Sainte-Enémée, oùt ils s'arrêterent, se rattache une
légende (lui a d'étranges rapports av'ec celle (le sainte 0Udîle, donit ]e
culte s'est perpétué (le siècle en siècle sur une (les plus belles uui<iutal-
gnes d'Alsace.

Commle la patronne de l'Alsae, sainte Entée e,-ý('tait fille d'un roi
mérovingien; commne Odiie, elle se refusa au brillant mîarage (lue
voulait sont père; conmme(Odile aussi, Enéinée se dérob a aux gran-
(leurs pour vivre (dans la solitudle.

Toutes dleux subiirent avec un cou ragre héroïque l'épreuve d'une
terrible infirmnité.

Enfin l'une et l'autre s'èteignire ut dans un (les établissemenits de
bienfaisance qui devaient perpétuer leur souvenir.

Si Saiiite-Eniémnée n'est pas conmme le mont Sainte-O6ile le but
(le nombreux pèlerinagres, les éléments (I'attractions ne mnquent pas
pour attirer les touristes (dans le pays oùt elle a vécu. La variété des
sites offre constamment (le nouveaux motif-s à l'admiration: ce sonit
les donjons, les macîncoulis (lu château (le la Case, fièremnent campé
dans une échancrure (les. montagnes (lu Causse, qui senîlle seître

écrépour lui fournir un abri et une ceinture (le verdlure :cest le
village (le la Malèmue, tapi (dans un ravitn où les hauteurs du causse
Méjan et (lu cauisse (le Sauveterre sont tellement rapprochées que leTllam»t y trouve à pe~ie passage pour ses eaux d'un vert dlémneraude.

Cependant nos voyageurs n'oub)liaienit pa le buit scientifique de
leur mission; ils prenaienît cdes notes sur la nature du sol, sur la foi-
ination deés rochers, (]ont les tonts chauds contrastent avec les teinîtes
sombres et grises (les mnontagnes (le l'Auvergne.

Ils croyaient avoir épuisé toutes les formules d'adltmirationi lors-
quilédscn it en barque le cours du Tarn et s'engagèrent dans

une passe resserrée entre deux murailles dle rochers, se dlressant vers
le ciel commue (les aiguilles. Ar-rivés au cirque des Baumes, (lui pet
soutenir la comparaison avec le cirque célèbre de GXavarnie, ils s'Y ar'-
rêtèremnt dans une muette contemnplation, le trouvant pa de Parole's
pour exprimer leurs muipressl((ns. Ensuite ils sna'rn dans les
rapides, oÙ le Tarni bondit au milieu (les rochers (jului ere(lelt la nîa-
vigation extrêmemient dangereuse. Misles ri grds so(nt si bieni fas-
cinés par la troublante b(eauté du pay-sage dlune sauvage grandeur,
quion oublije(qu un coup (le cai, donime mmaladrieen all ae
lier, peut v'ous précipiter damns le touirbillon d'écuime.

Enfin la mlission arriva aux Rosiers, où se termîinait l'excul-sion1
dans les gorges (lu Tari.

-Mes amis, (lit M. Frémiiîyi, nous avons assez donné au plaisir
(les yeux, il est temps de nous rappeler qlue nous (levons rapporter au
Ministère des menseinements scientifiqýues.

Alors coummença le véritable ('t sérieux travail (les ingénieurs.
Nous n'avons pas à les suivre (dans leur-s études géologiques,ler

observations et leurs conjectures sur les révolutions qule le terrain
avait traversées, sur les teml)s préhistoriques auxquels il fallait faire
remonter la formation dles roches.

Nous trouverons plus d' intérêt à plénétrer avec eux dans les ea-
vernes nomnbreuses, (lue le teimps a creusées dlans les falaises (les
cauisses, (ont quelquies-untes,; seulement ont été récemment explorées.

Nous nous éloig-nons des bords dlu Tarn et nous nous trouvons
dans les solitudles dii cauisse Noir, à travers lquel b)ondlit le~ torrent
(le la Jonte.

Les grottes (lu Mort, (le Nabricgas ('t quelques autres fournirent
à la mission l'occasion de recueillir (les ossements, (les armes, (les 01)-
jets en fer et unt pierre qui apparte'naiemnt à l'époque où les popula-
tions de la Gaule vivaient encore à l'état sauvage. Mais ce fut sur-
tout dans la grotte (le Dargilan que nos explorateurs firent (linteres-

1 iiiteiýietir et avait lpénétré dans 11ine iiiimemîse, salle, aux vomie-s plus
(le1vees (1Ie cell('ýs (1,1111c' entlèie(ile, et (lui ein précédlait d'a utires.

QuelqJues touristes avanit eu connaissanice de la (découverte du
<'ni le berger, avalet oliptiétrer plus avant ;imais, ils av'aient étéarr'lêtés par (e obstacles qui mme potivaiemît être franchis qu'à l'aide

d'éehmelles et d'unm outillage domnt ils étaient déniot r-us ; de sorte quel'exlploration dle la caverne (le i)arcilan était enýcore à faire.
L'ntreprise dlevait tenter nos ingénieurs.
Ils se mîmuniireiît d'éclielles, (le cordao'es, dtorches et savnu

i-èî.<'-t 1t dans les couloirs quii s'élari-gssa ienmt tout à coup <le manière à
reevirmiicertin ii i (iire (le (ersoiie's, puis 5s' resserraient (le telle

sor-tu que leuix lio(mIiimes ilm'V pouv-aient passer dîe froit.
Parîfois, ee In des échios eiidormuiis depuis le commnencemnent

(lus siè'e(s, ils faisaient couler de(s masses de< pierre's sous leurs pieds.
La lueur des5 torches eirav1ýait <les oi.seux m\ iocturnes qui se déta-

(1lit (les voûtes, frôla)Iienit le visag(e des visiteurs audlacieux, qui ve-
m1fiait le's troubl ler danlfs leur- liainle.

Lt march-ele à travers les obstaeles qui se dressaient à chaque ins-
tanit semis les pa<s(desnnitrs n'éait pas sans péril en glissant

dues1< pierres polies, ils étaienît exposés à des chutes terribles; mais
ils étaient <lédoiiagés (le leuris peinies par (les iiierveilles qlue <depuis
bie('les siècles aucun ( il huiiiaiuî n'avait contemuplées.

Ils s'arrètèreimt eéblouis a 'eîtée(lunie salle immense dlont les
v((us dépa1ssai<'iit eiiquauit(' iietres (le hauteur. Les, parois, formées
<le marbre, (le b dale poirphyre, présentaient à lat lueur <ies tor-
ches (les tonts toiiiainmnieitt décoratifs. l)es stalactites descendaient
(le la v((ute, taîltto)t sveltes et lég,èi.(s, tatô^t massives, et (donnaient à
cette salle l'aspect <'umme nef de(' atheýdra1le.

Aut fond, une tab(le avait dû servir à les sacrifices humains.
Ils découvrirent damns les anoles (les haches enmile les couteaux

et 1)( aueouj) de eus ustemîsîles connUîts avant l'âgi()e de fer.
I )s (semm('tsjolicîmaiemît le Sol ; ils pr1ovenaent d'animaux gi-

gfaites(i 115 (depuis longtemîps (lispam.ius.
Le chef (le la mliss(ion (xamuia (1<-ds e*zcrânes qui, d'ap)rès lui, avaient

eertaîn<'eîîeit précédlé l'invasio(n(les Celtes dîans notre pays.
La grotte de I)ria offrait tous les éléments de précieuses (lé-

couvertes (lid(evaient irnmmortalser la imission.
Les; exp)lorateurs ne se lassaient pas (le la parcourur, et déjà ils

a1vaient fait beaucoup le chenmin sans (lue rien annonçât qu'ilms fussent
atu teriml(' (e leur exploration, lorsq1ue, ayant lpénétré dans umne nou-
velle salle, un cri le surprise (t 't<horreur s'échappa en même temps
le to uttes les l)oitrinmes.

E1s avaient sous les s-eux <l euix cadavres dants un état (le décom-
position avancée. Les corps, celui d'un Imommume et <lune femme, étaient
enlacés les bijoux, (les mo(ntre.,;d'or, la toilette de la femme annon-
çaienit que ces <deux inorts avaient ap)partenu à la classe riche le la
société.

Les ingoénieurs serpelrn alors une histoire qu'un (le leursgruides avait raconitée.
D)eux ans auparavant, mi jeune hion> mue de bonmne famille s'était

eýpris d'une jeune' fille (le Marvejols, célèbre par- sa beauté ; son aumour
était partagé, mais une vieille haine s'parait les deux fammilles, com-rme
l'était la famille de Roméo et celle (le Juliette.

Après s'être heurtés contre une opposition invincilble, les deux
aumoureux se dlécidèrent à fuir. On se nit à leur poursuite. Ils sediri(reaient ver-s la causse Noir dainslepi de gagnerMilu puis l
G~aronne. On allait l, s atteiidre lorsque, brusquement, ils dlisparurent.
Et conîmnie il avait été iumpossible (le retrouver leurs traces, on en avait
coimlu qu'ils s'étaient noyés dans le Tarn.

Le umystère se' trouvait mîaintenant expliqué :îes malheureux
.îeunes grens, pour échapper à ceux qui les poursuivaient, s'étaient ré-fuisdans les grottes -le Dargilan ; imais, perdus au milieu de ce
labyrinithme souterrain, ils étaient muorts dle faim>.

Ils avaient évidlemmient pénétré dans les grottes par une issue
autre que celle <léèouvem-te par le jeune p)âtr-e.

Ce me fut qu'après avoir loingtemps marché <dans divers sens, que
les explorateurs parvinrenît à (léc(uvm-i- unme lueur qui venait (lu de-
hors.

La falaise <lu causse Noir s'ouvrait le ce côté sur le lit de la
Joute, à peu pi-ès à sec ume partie le l'amnnée; la fissure était dissi-
mulée par (les broussailles, et le l'autre côté <lu torrent une muraille
de rochers, se dressait à pic. Aucun homme n'aurait pu la gravir ou
la descendrie.

Les inigémiieiim-s s'enmpressèrenît d'aver-tir les automités de leur- lu-
ngubm-e découver-te, afinm que les dlerniers devoirs fussent rendus aux
deux victimes (le la cruauté le leurs parents.
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